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A MONSIEUR •*. 



C'ill à Vinis, m» Ami, {ùi jt 
veuxJétlkr ce Livre. La hec- 
ture de tQriginal vous avait frafpêf 
Vmi ertjia ^ok «e fùikiàU raifon-' 
Mr miett}e. fur cette maiiert , iSt 
XOuçrigi colifre lequel mm AùlêUf 
mait prétendu écrire, était ^ diJîéiS 
Voiu eattéremènt •réfuté par le fiea. 
Je ne pus vous cacher àuëf en pen' 
fais tout autrepi^t. ' Vous en trou^ 
vera les ràfoni foiria à IdtraàiSt- 
w, sue fâi faite 
Je famtti, }fe[n 
Vous (smaincre 'S 
tiaté à} àeai^ • 
tiéiifu en .Uulté! 
doivent faire ■ ^xcti 
i't^ort: as ^foins' ff 
futi jfi/r.tt'm-^. 



ÏV 

de mon Amf;C^ cette rècompenfê eji 
ajfez douce. 

: J'aurais peut-être pu imiter mort 
Auteur i & dédier^ comme lui^ ma 
tradudlioft au Roi de Vrujje. , £« ce 
cas je riaufais pas voulu , comme moH 
Auteur le dit de lui-même^ attirer 
par ce myen r attention du Public. 
J\îon but aurait été de remettre - les 
pièces dune dispute fur un Sujet im- 
portante, fous les 'yeux d un Sage ajjis- 
fur le Tr&né^ dont les déciftoni dnt^ 
dans le Monde littéraire la plus gran- 
de autorité y &y ce qui efi bien plus ^ 
le plus ample effet- fur T humanité, 
par le' 'haut degré dé puîffance ou la 
Providence fa placé. Mais f ai Mi6ii% 
aimé confacrer mon Ueore à tami^, 
iié. ÎT ailleurs je ndi pas la pré* 
fomptioH ""de croire qi/il eût pu attirer^ 
les yeux dun grand Monarque dMt 
quelque laborieux qùHl puiffé être ^ 
tous les momerts foni"- occupés par des 
'objets bien plus importons que ne Peji, 
ce Uvre. ^ 



^ Sans cette rèflexion\ d! autres rai^ 
fons m auraient pu enhardir à le fah 
re. En combattant des maximes qu^ 
tendent dire&ement à rallumer le feu 
de la. perfécution , a reintroduire la 
barbarie & V ignorance^ jetais conf 
firme dans mes opinions ^ par hbfer^ 
vation de leur conformité acec Ififna^ 
nière dagir de. ce fhilofophe courons 
né. La vraie Religion triomphe dans 
fes Etats de la manière dont ellp aime 
à triompher^ &^ qui feule ejî^ digne 
délie': dejî-à-dire les emplois dE^- 
glifeyforit confiés aux honimes lesplus 
vertueux & les plus éclairés & peu 
d Etats peuvent Je vanter d avoir au- 
tant de grands hommes dans, leur Clern 
gë que ceux du Roi de Prujfe, En- 
même-tems il y règne la Tolérance la 
plus^par faite. \ Chacun peut y penfer 
comme il veut % pourvu qiiilfoit un 
Citoyen utile , il eft reçu fous la pro^ 
te&ion de ce grand Roi. Chez, lui ^ 
le ''Catholique vit en paix^ auprès du 
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n.' Sot EiatA/atti&vk ââ. r 
'H^rodoxe vètitiufttx & pi 



fa^fotâf. Enfin .t hctféihtls. , aj^ 
i^rfutté 4eJ^ de pk)re p»koé. dff hk- 
Méfés de la, foi & de îct Qxim: Mr 
v^i ^f^i^ Iffs maux a^i ctttf.vù! 
tgui- Fatienfiie0 fam âiute.^ mak^Jur 
^ on fi:ên ânt^9 ^ màm y (n ttm 
iféuKf à bon>cm§^, ttnfi- ii^ÎH&.é,d4 
mm Pempweki rhcr^dulg» tks^ji^, 
Uouve^ ^^ <^ amidi!^^ ^ F-tfrftt, j(î 
/^é^jb» esprit t & nmfin aoeur^qi» 
isfi^gàtéy m aziU efinixe la baimt' dâs 
j^à^bfis GbrMffu^t danf, ie^fim ds 
fi^ ftiOiM- geuvâifnéâ par. efifi^. 

iiéi^Mifs JkS' Etais; &:M ^ inco^- 

' ^aàâ'c^meM il a. pu àeawar & 

Jf^ietth'fi ûri0s^uf^mnt. destpKinûi- 

■peftéiidans'a h. d^ruire^ ptds^â 

Jm$ ç^émifn» Toléfiatice.rHrfm^ 



If n 

^^i^9 $«< défàbfa 00 mai Çbtiii^ 
t»tn .par TesprH qui parait^ i^avêir 

fondefir de la préfenter cmmu mf^ 
cejfaire au mairiiien de rEfat^ Tajï. 
bien aveuglé ^ qu'il Ja^fappepàf Us 
fondemens ^ autant qil aucun încré^ 
dule. Effet ordinaire des pajjions moni, 
daines & dé Tamiugtefnent qu'elles 
produifa^ ^fyrsque nms c^oyiMsmas^ 
quer leur impulfion par k prétexta 
de défendre ta caufè dôDieu^ 

Recefxz donc\^ mon Am , celtô 
brochure comme un gage de nui ten^ 
dre reconnaijfance pour Vous; & re^ 
connaij/èz dans les motifs qui me font 
fait entreprendre^ le defir de me ren^ 
dre digne de votre ejîime & de votre 
amitié; car^ ces motifs ne font au-^ 
très que F envie de détruire des erreurs 
pernicieufes y de faire éclater la vé- 
rité ^ de travailler ainfi , autant que 
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/(? :- l0:pttis m minsy au bonheur- âe 
-mes/ômblables, &:âe fatis faire far 
là à, cette: Philambropie. noble. & fa- 
g^i ^vos discours & votre exemple 
-mmfpirent tous les^ jours dç plm 
en pim. , \ . 



i » . 



Je fuis, m» 



• m 
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TRADUCTEUR. 

Rien n'eft plus douloureux aux 
yeux d'un vrai Chrétien , & 
rien ne doit être plus ridicule aux 
yeux d'un Philofophe efprit-fort, ni 
fonner pour lui un fpeftacle plus plaî- 
fant , que le combat qui exifte de nos 
jours entre les Chrétiens & les Incré- 
dules. De tous côtés on voit paraî- 
tre des ouvrages contre le Chriftia- 
nifnie ; Tlhcrédulité , de Taveu de tout 
le monde, s'étend de Jour en jour 
davantage, malgré tous les efforts 
qu'on fait pour lui réfifter. J'ofe avan- 
cer là defTus une propofition , qui pa- 
roîtra paradoxe, mais que je prou- 
verai : c'eft que c'eft bien plus aux 
partifans & aux défenfeurs du Chriftia- 
nifme qu'en eft la faute , qu'à ceux 
qui rattaquqnt. Us le défendent on 
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X yREFACI 

«e fauroit plus mal. Un zèle mal 
adroit & aveugle ; des eiForts partant 
d'une maijvaife foi affreufe , détachent 
p^os de perfennes du parti as. h. Re- 
ligion, donnent plus de partifans à 
finctéd&iité, (|ue^ toui liss o^nges 
des IncfééUe» entcmnlple, Ceft ce 
qae nous aUo» faire vmi 

Mon Amem # qti« pep d^ per- 
foQnes TQi£D£ le Cbriftiîni%er étoi- 
le. Cela eft «erliwn,. & c'eft paîKB 
^Qe le& Théolo^ns te; yeieat niaJi, 
ou Teuient nal te WM, qu'ils pfe»- 
aent. Ô9 ô fauffeiï msifore^; pouf^te fouh 
tenir: me&ue&ï i^i ^ eittajneroni: 
fcr ruine entière^, fc Dieu îl'5^ met op- 
ête » &'<|ui rendront fftfaiiHeR.iéwè*' 
tion. rbb|et de la. haU» 5c 4» mépris 
ée toute k terre. Mm lui .• ^r fa 
fondée faxtra fans: àpm U iouteniir, 
A détruire eniiD leS: erceqts. àt cent 
qui fe dif«nr ks IVËniftras» 

Toui lea Thàotogfeiis »; poui peu 
.qu'ils en aieni la; capacalé»^ «cfivene 



DU TB-ADUCTEUR. m 

éÊSf défenTçs ^ l;|.Véi;it;é du Qiriâû^ 
nilm@, des ^vres contre les Incré- 
dules ; Ibfiveint même on en voit 
iintr^fmd?i9 cette tâche OtQS avoir 
les moindres tsdens. j[e ne veux pas 
blâmes c^ efforts, qu4i<i||iiç 1a pbf- 
fpact foiçi)^ fupecflus. Il y aq^e^u«s- 
ung dfi ce^ ouvrages qjuip^venci op«- 
ir«f » QUr iKia^enir U convii^oa ctats 
^ueilques sierfcmmaf: au mofen de la- 
quelle ^^^w^ la fol, qui eft tou^e 
ma;^ cHofe» p£iut entrer 4flos leurs 
£$eu^>» fi^ la <^race de tyim^ & ^ 
Ç'çft 1^ w^koité. Mais ordina^ement 
^es écâyaâssrlf^ilŒçnt la cai^e, quil» 

£a ce liOrnt uniquemem que les 

Lvtea qufi Voa a ^ccit pouj: le Çhcis- 

Uanigjiie, 00 doit voir quelle fonce 

^ î'Ii^çédHlité aiçquii^ La façoa do^ 

tIEg; Àuti^i;^ 4fi ces ouvrages fe tow- 

çent d^tiçi^ cot^, pour .arrêter fes 

rogjtè^ ^a. f (^ )a , preuve mani^i^. 

^19101; iif^ pià^,' ^$ çonjurçBÇ 1'^- 
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crédule de rentrer dans le fein- de 
FEglife, enfuite ils le. menacent; ils 
louent refprit de leurs advérfaires » 
puis ils leur difent dés injures ; ils fe 
moquent d'eux , & peu-après ils trem- 
blent du mal qu'ils caufent ; tout ce- 
la fe trouve fouvent dans la même 
feuille. Que pènfer de voir des gens 
fe démener d'une fi étrange façon? 
Mais cela n'eft tien encore ^ quoique 
plufîeurs de ces procédés foient tels , 
que ni le. zèle, ni la pureté d'inten- 
tion, ne pUiffent les juftîfier. Ce 
qu'il y a de pis , c'èft qu'ils^ font des 
ponts d'or aux Incrédules ; ils accom- 
modent la Religion autant qu'ils peu- 
"vent à leur goût. Loin de s'en tenir 
ferme à ce que la révélation enfeigne , 
de l'aveu de tout ceux qui l'ont prê- 
chée depuis près de deux mille ans , 
ils la changent, ils lui font prendre 
mille formes, •& capitulent fur ce 
qu'elle contient , fur ce qu'il eft né- 
ceffaire, ou non, de croire, rejet- 
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tant ou faifant femblant de rejetter 
plufieurs articles, même fondamen- 
taux. Qu pn life depuis Groûus jus- 
qu'à Vemet, tous les Apologiftes du 
Çhriftianifine ; on les verra décliner , 
qui plus, qui moins , vers Tlncrédu- 
lité , & préfenter la Religion chacun 
fous une face différente. Quelle efk - 
la fource de cette conduite ? Sont-ce 
les invincibles objeûiops des Incrédu- 
les, qui les engagent à abandonner 
ainfi un point. après fautre? ou bien 
eft-ce par . politique , pour engager à 
tout prix les Incrédules à fe taire , & 
à laiffer pàffer la Bible ppvir une Ré- 
vélatioa. divine qu'ils défigurent ainfi 
ee qu'elle enfeigne ? Si Ton regarde 
\ la différence qu'il y a, entre la 
face fous laquelle ils préfentent Iq 
Chriftianifme dans' leurs écrits contre 
les Incrédules , & celle ^ fous laquelle 
onlq y.oit ,. dans ceux qu'ils publiant 
pntre çiix , . pn un niot' entre leur 
Religion çxotérique & éjTotérjique , cft 
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dèfnief fentitnètitfef^t fort Vfififtfiftbtt'' 
blë. On a tant crié contfe -les Je- 
fuîtes, de ce qu'à la Chine, pouf 
fâire phfâ de profélyteS , ib accom- 
modaient le Cnriftianiimeaugo&tdës 
Chinois , & en feifaient une idolâtf ile. 
Léuf conduite éft la même. A liTiè 
lés ApcSogies pour la Rdigibn, le 
prtnt capital eft d'admetttè la divi- 
nité de ia Religion. <5^ue l'IncrètJkite 
devienne Arien, Péla^en/ Socinién- 
éiMe, n'iftipdrte; il eït leuf i&ere, 
(^ ctiffêrencés dbpimoiis n'étant que 
dés taiiatdies. Ëcrivent-i^ «être- eiiX' 
ftrr des ptôntç de cootroveife? tout 
étt perdu', 6 on nie teï ou tel poifl?, 
fël ou tel argument feuleriietot, ett 
feveitiSf d'un pofeit de doôrihe «o* 
tontettè-d'àaieUrs. Ce font alors \6i 
î^taes dispiïtëcE, auM fiiandaleiifeè 
'ijoe ceiféé des Jêfdites & des B6mii> 
•ttitiàhis qui firent ^cîhâîfeir aôcre Refi*' 
'^àa dé- la Chine. Oucè de pïtii 
ffc«réftjr qtie cette coïiSinte'! Ciod- 
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on que Von, gagnera, ou plutôt ({vue. 
l'on contahicfa «ii]^< <ear c'eft Ëk 
de quoi 1 ^ft qufêfUdii') 4éâ genë 
qui ^fènt S^ Ê[iâ'lifilIïE^Tom àvL" 
cofl!Q'2à*è.> "Léé tàtiàtiOâs des.Apo- 
loglftes «tttifè :èiux, JfernafiêïOnt leurt 
dôoteS) 8r c^ë 'côn)âtijie inc^neles 
rérôltttav - 8t' fei'à . tôiôbe^ ♦ par un 
<ontre<:t)èp^ ^^ëà^>Éacuriël-, le méiiné 
que flKêék«nt léé ^féÉfètôrs, ik U 
Rëligîofl tnêm. 

L' Ax*eUr dont^'&i ttaduk ici l*Ooi 
trage ta pM ï^^^ pr^jue atiéuà 
ItKre lëi^ té jidiitt. Qui «ft-ce qOt 
tecoiïtisgtfà k RéUglôiâ OitétientMv 
Àms lé* Tmmi qtt'ir en- £ât > Quel 
Chràiéfi lé litf» faâà iitdigBatIbn ^ 
16ésf pitié i^ faiBr 4y<3UÉ' qtte: t'eft Cr«- 
fil* Ift fOâl|ié». que âë là ttéfiâfttùr 

Wè^ 1»-''ièM' A'«ll-qu¥4âS ac^éé- 
1^ |>é&'>ki^^@ftànt»':, êhpitktm 
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Jéfus, le dirai -je? comme un hou- * 
aête fourbe , qui cherche à ttomper 
Ifis hommes pour leur bien , & qui 
dans ce deffeiû accommode des en- 
feigneraens aux ufages des Juifs par- 
mi lefquels il vit ? Nç croira-tril pas 
que fes objeftions tiréi^ de l'ancien 
Teftame^t font, invincibles, & que 
pour cela les Chrétieps, mêmes fe, 
yoiettt obligés de rabandpnner, & 
de ne plus lier laKe)igk)nç}Kétienne 
avec la juive , ce îqui les fait crouler 
lOUtes deux.: O Collii^î AFréretV 
iô Toland ! o; Incrédules ^te tous les 
âges ! que vous ririez ïj vous enten- .. 
.diez dirfe.à dqs Chrétiens; qu'il eft 
jinpoffible dj^ le cpnvakcçfi de la 
.yérité de leur Religion,; fans deçre^ 
jçherches ipïwies , q^e jprefquç per^ 
ÎQnne n>ft ;ea état de faire; iqu'ainâ 
jiLfâut si^jQ; Âer au tapRç«;de ceux 
^W Vont reichetchép, ç'^-^€ , de 
-leur p^^e,avea^..^ux-X|ié§}og!jew 
aux Pràtr^i..;Geiis.r|bfJ:ciléfi^^ 

reffes 
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teffés dans cette recherche, direz- 
vous , à qui TopinioD de la vérité de- ^ 
ce qu ils enfeignent , donne une au- . 
torité fans bornes , & de mille , deux 
mille, dix mille, cent mille écus par 
an , fuivant les pays. Que vous 
tripmpheriez de voir les mauvais pas 
où vos Ouvrages jettent les défenfeurs 
du Chriflianifme ! 

On m'avouera f^ng peine que tout' 
homme qui penfe , s'il n'eft d'ailleurs 
convaincu & inftruit de fa Religion ^ 
doit en concevoir une três-mauvaife 
opinion fur la conduite de ceux qui 
la défendent; & que cela doit en- 
gager ceux, dont la foi eft faible, 
à la rejetter, comme unecaufe que 
fes Défenfeurs, gagés fentent eux- 
mêmes, qu'ils ne (auraient fodtenir* 
Si ce font les fentimens réels d'un 
tel Apologifke, Ton (^ra qu'il n'en- 
feigne ni ne défend le Chriftianifme^ 
mais une Religion enfantée dans fon 
cerveau , d« laquelle il n eft point 

B 
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du tout queftion. Si ce ne font 
.que des détours & des feintes , pout 
parvenir à fon but, qui ne mépri- 
fera avec d&eftation de tels artifices 
Jéfuitiques , & ne leur fuppofera les 
mêmes motifs, c*efl;- à-dire, Tavarice 
ôt l'envie effïénée de dominer fut 
les efprits? 

Les Théologiens croient-ils réelle- 
njtent, que la Religion eft fondée 
for un fondement trop faible, que 
fa vérité eft trop douteufc , pour fe 
maintenir dans le monde? On le 
ilirait prefque à voir la conduite qu*îls 
tiemient. En voici la preuve. Ils 
abandonnent tous les argumens en 
faveur du Chriftiânifme, & ne s'at- 
tachent qtfà prouver, que le maïn- 
tien de cette Religion eft nécefFaire 
de toute néceffité au repos de TJ^- 
tat, que fims elle la Société ne faii:- 
tait fubfifter « que les Rois ne font 
en fiClreté fur leur Trône que par 
etl& Voilà fur quoi rputenr le? ou- 
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^age^ de îlouftaii j de Veinet i de 
Salchlii le repféfeiltations dli Cétgê 
de f tinte au îloi , enfin , outre uû6 
infinité d'aùtfés ^ l'Ouvrage de mon 
Auteuf. Quel eft leur deffein? Dé 
pouffef le bas féculiet à s'armet 
pouf iâ Religion ? conduite indigiie 
de Chrétiens , indigîie d'hoinmeg qui 
n'oiit pié iifi cœiii' de fer ! N'en 
doutez pas ; leur delîein ieut téuMt 
fouvent Aveugles i qtii ne vc^éiit 
pasj qu'uti 2êlô non flioins încôtifi- 
déré que crifflïnel, IdS fait travailler 
à l'envi avec les incrédules à la 
tuinë totale dei la K.eligiofi; 

S'ils ^ënfôieiit un peu dé qttèllé 
manietë la iUligiott Chfêtleiuie àM 
tant de ptogrès dans Tes fofflinèâ- 
ceinêns» ils vef talent bien que fieâ 
ne aurait être plus iffipfôdent, <p8 

leuf conduite. Ceft une chofe as- 
(et tourné i qttèié faii| âeê Sts. Ma^: 
tytèi iâ (iallence iâtcépïdé desi CkiH" 
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moyens , par lequel^ notre Religion 
a fa fe faire tant de Difciples. Croit- 
on que cela s'opérât par un miracle 
particulier? 11 ferait ridicule de le 
pcnfer. Dieu fortifiait peut-être mi- 
r.aculéufement lecourage de ces Saints, 
que, pour fa glorification & la leur^ 
il fou mettait à une pareille épreuve, 
C'eft ce courage qui a été Téffet d'u- 
ne graçe miraculeufe, & qui forme 
une dès plus fortes preuves en faveur' 
de la Kèligion , mais non pas les con- 
verfions qu'il produifait. Celles-ci 
n'avaient rien que de naturel ^ . &' 
partaient d*un principe de la natiire 
humaine , dont Dieu fe fervit fans 
doute pour répandre fon culte, & 
dont ceux qui fe difent fes Miniftres ^ 
femblentfe fervir à préfent, pouf lé 
détruire de fond en comble. Tous 
les malheureux , tous les opprimés at- 
tirent naturellement notre compas- 
fion; nous les chériffbns,' nous nous 

Tentons portés à prendre leur partie 
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Cela va fi loin , que quand leurs 
maux font lefFet naturel de leur 
crimes, nous les excùTons; Thorreur 
de leurs aftions s'évanouit presque 
entièrement: celui qui, s'il n'était pas 
puni , nous paraîtrait digne de mille 
morts , nous ferable traité avec beau- 
coup trop de rigueur. Quon juge 
ce que cette compaffion doit produi- 
re, lorsque nous voyons poûrfuivre 
quelqu'un fans autre crime que celui 
de certaines opinions: combien le 
fentimènt que chacun a que nos opi- 
nions ne dépendent pas de notre vo- 
lonté, doit attendrir en leur faveur 
tous ceux à qui l'intérêt le plus for- 
didé ne donne pas un cœur de fer, 
ou que le fanatifme , fucé avec le lait 
n'a pas blazé fur tout fentimènt d'hu- 
manité ! Voilà ce qui enflammait leâ 
fpeftateurs du Martyre des Chrétiens , 
ce qui les portait à embraffer la doc- 
trine que ceux-ci profefTaient : leurs 
efpfits étaient préparés par l'intérêt 

B 3 
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que leur avaient infpiié les fouffein-, 
ces de ces iniujçens. Dénonceriez 
Incrédules au tfras féqulier ^ fe férvir 
de tous les moyens poflTibles pour le^ 
perdrp & les faire fouffrir^ *n'eft-ce 
pas donner à Tlncrédulité les mêmes 
armes qui ont rendu notre fainte ^ 
Religion viftorieufe? Envain crie-t. 
on, que c'eft le défit de la liberté de 
jouir de mille fatisFaftions , que le 
Chrétien efk obligé de fe refufer,qui 
engage l'Incrédule à renoncer à la Re- 
ligion & à la combattre* Ce disr 
cours eft ridici^le danç la. bouche de 
gens , que leur croyance même met 
dans un état d'abondance flatteufe , 
tandis que fpn JncréduUté eft ce qui 
caufe Tinfartune de TEfpritfort, & 
le privç de tous lç§ avantages pofli- 
^les. Ce ridicule & infuUant propos 
ajoute à l'indignation que le perfécu- 
çeur infpire , & à Tintérêt ou'on prend 
i la caufe du perfécuté. D un autre 
côté fes infortunes révoltent Tlncré- 
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dule , & Itd infpiretit une foreur 
opiniâtre, un courage furnatureU II 
brave tout pour rendre odieufe une Re- 
ligion, que les cruautés de fesSeâateurs 
lui font détefter . Ce ridicule eft horrible 
aux yeux de tous les hommes* Les 
autres à qui cette barbarie dôs per«* 
fécuteurs fait horreur , & que le cou* 
rage , &c le déûntérefTement manifefte 
des perfécutés charment, fe laiffent 
entraîner facilement à leurs opinions 
& deviennent leurs Seôateurs. Voi- 
là comme un Rouffeau chafTé de 
Genève & de France, errant» fugi* 
tif , un Baile à qui on ote fon em* 
pioi, à qui on fait efluyer mille cha* 
grins, font plus de profélytes à Tin- 
aédulité , & des profélytes plus g ra- 
ves , que cinquante Livres qu'on 
n'aurait pas la curiofité de lire, 
qu'on ne fe donnerait pas la peine 
d'entendre. La défenfe qu'on fait 
de ces ouvrages, défenfe dont cha- 
cun fent rinjuftice , & à laquelle on 
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aime par conféquent à fe fouftraire ; 
le fort malheureux qu'ils ont attiré 
à leurs Auteurs , enflamme le defir 
qu'on a de les lire , & porté bien 
desperfonnes, que d'ailleurs ils en- 
nuieraient , à les étudier tant , qu'à 
la fin ils les entendent; tandis que 
rinterêt qu'on prend aux infortunes 
de leurs Auteurs prépare les efprits à 
en adopter le contenu. Tels font les 
maux que l'efprlt de perfécution caufe 
au Chriftianifme. Ils font fi grands, 
fi, manifeftes, que par politique au- 
moins , les Miniftres de la Religion 
devraient trembler de voir la Puis- 
fance Séculière, par un zèle incon- 
fidéré , faire le moindre mal aux 
Incrédules. Mais pendant que ceux- 
là fuivent les impulfions d'une pas- 
fion forcenée, le vrai Chrétien gé- 
mit en fecret de les voir faire tous 
leurs efforts pour détruire la Reli- 
giom Malheur à l'Eglife,^ fi l'Etat 
ç^imagine , que fon bonheur & fa 
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rplendeur dépend de Tadhérence de 
fes membres au Chriftianifme, & fe 
met dans cette idée à perfécuter ceux 
qui ne fauraient y croire, à qui il 
parait faux. Elle eft perdue, TÊgU- 
fe , fi fes Miniftres parviennent à per- 
fuader cela au Gouvernement. Ceft 
cette réflexion qui m'a engagé à ré- 
futer le préfent écrit, lequel na que 
cela pour but. Il eft très-bien écrit 
& d'autant plu§, propre à induire en 
erreur. . J'ai donc pris à tâche de le 
réfuter en tout , de découvrir tous leç 
Sophismes , tous les Paralogismes de 
l'Auteur, pour lui ôter fon venin; 
& ce qui m'y a principalement en- 
gagé , c eft que c'eft le meilleur qu'on 
ait écrit fur cette matière, & dont la 
réfutation découvrira aifément la fai- 
bleffe des autres. Ce n'eft qu*en prou* 
vant que les motifs naturels à la ver- 
tu fuffifent au bien de la Société, 
que l'on pourra détruire dans l'Etat 
une maxime auffi pernicieufe pour le 
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vrai Chriftianifine , que Teft celle i 
de fà prétendue nécemté pour le bon- 
heur tempiorçl des homiues ; à caufe 
de Tefprit des perfçcution qu elle traî- 
ne à fa fuite. • 

Poujf prouver que cette conduite 
des Théologiens , quand ils animent 
la Pui(fance Séculière à réprimer par 
la violence les Incrédules , eft indigne 
d'un vrai Chrétien , il ne faudra paa 
beaucoup de peine. S'ils en agiffent 
ainfi de bonne foi , ils font mal inftruits 
de leur Religion : mais, s'ils font de 
mauvaife foi ^ bien loin d'être des 
Chrétiens , ils ne font pas des hom-? 
mes , mais des monftres- Et ce qu'il 
y a de remarquable » c'eft qu'ils re- 
çoivent la peine ordinaire de leur 
perfide hypocrifie , ils fe nuifent par 
les moyens qu'ils prennent pour af- 
fermir leur pouvoir ; fort ordinaire 
des fourbes. Le mal eft , qu'ils dé- 
truifent «n même-tems la vraie Re- 
ligion. 



On ne faurait prçsque s'etupêchep 
^attribuer leurs procédés ^ une maur 
yaife foi indigne, fi Ton fonge 4 ce 
que je vais dire ; chofes fi n:\anifeftes 
qu'il faudrait abfolument ignorer fa 
Religion pour ne pas les lavoir. U 
n'y a qu'une efpece de Foi qui puis- 
fe fan^ifier Thomme, éc le rendre 
agréable ^ Dieu ; & cette Foi n'eft 
point Vouvràge de rhomme, maisf 
celui de Dieu même : tout notre mé* 
rite confîfte tout- au-plus à ne pas ré- 
fifter aux opérations intérieures du 
St. Efprit en no^us. Dieu prend fans 
doute occafion de chofes humaines 
pour faire naître cette foi , mais lui 
feul l'opère en nous. Rien ne fau- 
rait ébranler ceux qui l'ont. Il n'eft 
pas befoin de leur prouver fort au 
long la vérité de la Religion ; ils la 
fentent intimement. Choifis par Dieu 
pour être les objets de fa grâce, cet- 
te Foi interne eft pour eux la fouç- 
pe de mille fatisfattions divines. 



XXVIII PREFACE 



L'aflentiment h plus réfléchi aujf 
vérités du Chriftianifme diffère entiè- 
rement de cette Foi Célefte. Sans 
celle-ci il n'y a ni falut à efpérer, ni 
vertus à attendre, & avec la plus 
ferme perfuafion de la Religion , on 
n'eft pag plus agréable à Dieu quun 
Payen J >ieu la crée en qui il veut. 
Cette liberté avec laquelle Dieu agit, 
parait à nos yeux exifter dans la 
créature , qu'il attire ainfi à lui. Tou- 
tes ces chofes font trop connues pour 
qu'on puifle les mettre en doute, & 
tous les Théologiens s'accordent à 
les enfeîgner , tandis que les vrais 
fidèles les éprouvent. Dans cette 
(Economie de Dieu tous les arrange- 
mens humains font fuperflus. Ils ne 
fauraient produire la vraie Foi, ils ne 
fauraient même y contribuer, car, 
ignorant comment Dieu opère , & le 
st. Efpritagiffant par des voies fi extrê- 
mement variées, on ne faurait ja- 
mais dire fi les mefures qu'on prend ^ 
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au lieu de coopérer avec lui , n'arrê- 
teront pas fes aftions dans plufieurs 
coeurs. Il eft donc abfurde dans 
cette incertitude de vouloir recourir 
à des moyens criminels, & déjà dé- 
fendus par le Chriftianifme : à la vio- 
lence 8ç aux cruautés. II ne refte 
donc au Chrétien qu'à ptier^ qu'à 
exhorter , les Incrédules. S'ils font 
fourds à tout cela, qu'il les plaigne; 
qu'il pleure fur leurs égaremens; qu'il 
prié Dieu de les éclairer, c'eftlàfon 
devoir ; voilà les préceptes & Texem-^ 
pie que lui a donné fon divin Maî- 
tre: mais il ne faut pas remuer Ciel 
& terre, pour engager la Puiflance 
Séculière à févir contre eux. A quoi 
bon ces Violences ? Produiront - elles 
la véritable Foi? Elles ne le fau- 
taient , elles ne fauraient donc non 
plus contribuer au falut des hom- 
mes, îii à la vertu, qui eft unique- 
ment le frait de la Foi vivifiante. 
Craint-on que les Incrédules ne fê- 



duîfent les Elus ? Crainte abfurdë j 
rïeil he faurait les féduire; liïais fi. 
quelque chofe en était capable^ ce fe- 
irait la condiiiie des faiiteufs delaper- 
fécutiôn$ Les voles de Dieii fpnt il 
peii nos voies ^ que je ne doute pas, 
que la lefture de quelque ouvragé 
contre la Religion ^ n'ait été quelque- 
fois Uii înoyen d'introduâion â là 
Gracè* Certainement au- moins les 
faux^faifohneîiiens des Incrédules^ li- 
btemetit proférés , dégoûte^ aieiit bieil 
des t)erronnes de leur Sefte; & il 
quelque chofe eft capabld d'étotifFef 
dans f hoînme nâtijrel te germé de fa 
converiion^ c'eft la défiaiicé qtie les* 
perfécutettrs donnent qiiarit âtix fon- 
demens de la Religion , iWêrfion na^ 
turelle qu on a poiir eux $ & f intérêÉ 
qu'on prend aux petfécutés. 

Mais que penfer de ceux cjui fe- 
touretitjôii qui Veillent qu^oii tédoù- 
re à de tels moyens ? Eft-Cë fàîbîesr 
fe de leur propre foi^ ignotâneèdéT» 
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Religion î èft ce hypoctifie en eux? 
Ctbient-ils que Dieu , qui paï l'en- 
voi & le facrifice dé Jéfus - Chrifi 
fon fils unique , a voulu fe fotmet 
une EgUre, que les feuls vjfais Fi* 
deles compofent , ne faura pas la fou* 
tenir ? Croient-ils que , les portes dô 
l'Enfer , contre Tafl^tance exprefle 
de Dieu, prévaudront contre- elle? 
Croient-ils que cette Loi , dont il ne 
doit pas périr un ïota ^ fera détruite ? 
Croîent'ils, dis- je, que tout cela ar- 
rivera, fi leurs bras armés lie s'éle* 
vent pour s'y oppofer? horreur! 
il faudra, que, fi les Tribunaux hu- 
mains ne font brûler, jettet en pri- 
Ton les Incrédules & les Hérétiques, 
6*ils ne les forcent à fe taire en les pri- 
vant de leur fortune ; il faudra , dis:' 
je , que la Religion tombe ? L*édi$' 
ce de Dieu fera fenverft par des hom- 
mes, slls n'y mettent ordre? C'eft 
bien à eux qu*il fied de fe vanter, 
^ue cet Edifice ne doit point tes pro^ 
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grès à la violence , fi^ lorsqu'il efl 
élevé , il faut qUe la violence le fou- 
tienne. La conduite de notre Sau- 
veur & des autres Fondateurs de 
notre Religion eft bien trop mani- 
fefte , pour qu'ils puiffent s'imaginer 
que la leur foit légitime. Taifez- 
vous donc hommes , ou pufillani- 
mes ou fourbes & hypocrites , ne 
déshonorez pas Dieu. & notre faîn- 
je Religion par vos difcours horri- 
bles. Si vous aviez cette vraie fol 
que vous vantez, bien loin depous- 
fer les hommes à foutenir par le 
fer une Religion qui Tabhorre , vous 
vous jetteriez aux pieds des perfé- 
cuteurs pour les prier d'arrêter leur 
çxécrable furie , & vous ne vous 
lèveriez pas que vous n'euffiez ob- 
tenu votre' demande. Que d'Incré- 
dules une pareille conduite ramène- 
rait! Que de Chrétiens elle édifie- 
t&it, elle réûendrait dans leur. croyan- 
ce, Dour' qui. elle ferait une étincel- 
\ '' - " ■' te 
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le qui animerait la Traie Foi dant 
leur cœur! 

Vous ffl'bbjeftef ez peut - être que 
rincrédulité croit dans les pays où la 
liberté politique a introduit la liberté 
réligieufe^ Cela n'eft pas vrai. Là 
France a autant d'Incrédules que tout 
le refte de l'Europe enfemble, & de 
bien plus acharnéâ. L'Italie, voiij 
le favez, a été leur befcœiu. Deplu^ 
la vr^e Foi ne brille nulle part zvec 
plus d'éclat, que dans ces Pays, oà 
l'Etat laiffe à Dieu feul le foin de 
fon Eglife. En&n fans doute, tant 
que vous ferez autour de ceà Indre* 
dules, comme des Tigres altérée de 
fang autour d'uiie proie qu'ils nefau-» 
raient faifir , vous ne diminuerez point 
la haine & le mépris que Votte con-» 
duite Élit retomber fur la Religion # 
dont vous vous âix.ê& les Miiiiftres. 

Mais ces principes fie naiffènt, nî 
de l'ignorance d'un devoir manifefte , 
ni de la crainte ridiciilâ dei Toitl'é<« 

C 
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difice de Dieu tomber fous ^les toup^I 
des hommes; ils viennent des pas^ 
fions humaines ^ qui fe couvrent de 
ce ,m^fque,; & ils font fort anciôfisf 
dans. rEgpfe. Des- hommes; ^ttà^U 
tieux, pleins d'OTgueil s'y étaïa^in*' 
troduitô de bonne heure ^ ils y apper^^ 
ter;ent la dotlrine^^ qu'il faHaitqu'on 
forçât les hommes ^ (pour leui bien^ 
difaient-ils^) à-entfej: dans la.voife' 
du fakt ^ qui\ÇA f pouvait être que^ 
le .fruit . d'une £<À puie* . Abufts pat 
ce, mot j de foi> dont ils ii'enteridaieftt» 
pas. le vrai fens, & par l'exemple de 
r Ancien Teftamentf. qui Jie contient» 
des règles- fur ce. point ^ quetékitlve*' 
ment k un Peujie- :dont Dieu eft le 
Roi^lçs Ptinceg:crurent ces confeasy 
& voilà ice qui ;^ rendit Ja, Religion: 
Chrétienne ;;perfécutlice: .dès qu'elle^ 
fut domina»tet^ Tandis que la vraie^ 
Eglife :4e.Dieu f cpropofée desfeuls 
ÉW^^génai^ait. de .ces. horreurs^ les-' 
autresr qu4 fe twmmaÀCDt Chiétieng^. 
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iriâife qui 'hè-Vét^\eht'îiôft plus qije4e« 
Turcs i' qûoiqs ils ' to^^uffeiit p* » - le 
moindre • douté ^fer . les vearité*- dii 
Gfififtîatrifine i s'égotgeaiehtleé iins* 
les atftf es ^ & * inondaient là térîe de 
Tang* Il eft vrai^iiîe Mi:. )ufiëu^ 
TApôtte de là perfécutibii < à préten- 
du ap{)uyet foh fenttment j ëridiTanti 
que la moitié de' l*Eùi:opé Téf«it' -én-^ 
tore payenné\> ft* lès Efflpëtëtirà ne- 
s*étaièftt fefvis de la violence- pdni 
détfoif e- lé Gèntiîîfoie; Comme • fi ^ 
ces Bffl^ereurs -en avaient biéii ag^ là 
dedans j &- qti'il y eût 4uelqtie dif- 
férence entre êtté'Fâyen ottChféfieoî 
fans là yérkablë-Fôiv Mïds <2m potif-' 
fait eiKiofe dîfè ,-c|Ue ce. fiifent bieii 
plutôt les vicAenc^ des- Empcf êtifs # 
qui ftiaîntinfent encore (i long-tettia- 
ies reftes dû pagitufâàe} leqild-fefait' 
tombé biefl {ïlas-iapkieHient paf 'déS' 
toies, plus- dignes- denotfe -Rfetij^em»' 
«c Ô ieé Einpéréirs-n^-8?^''iUîiétit^ 
pas mè\éà ipa lès éauft»- âëÉé tfàH^ 
iiVons fait mention. C à 
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Vous confondez les chofes ^ me 
diront les Théologiens. Mous ne 
voulons point qu'on perfécute pour 
la Religion; Dieu nous Tadonnéç; 
i)ieu faura bien la défendre. ÎQous: 
ne faifpns. qu^avertir l'Etat du danger 
qu'il court en en laiflant diminuer ; 
Tautorité^ pmfqae cela entraînera la . 
perte de toute vertu. Voilà ce que 
l'Etat eft en droit de punir dans les 
Infidèles, & fur-tout aans lés Incré-. 
dules 4 À non l'erreur dans des ma* 
tieres. de Foi , qui ne font pas de 
fon reflbrt, & dans lesquelles fon. 
intervention eft notoirement inutile. 
Tout votre raifonnement tombe donc 
à faux. Je fais que c'eft le langage 
que les Théologiens tiennent à pré- 
fent. Leurs principes aQciens caufant 
trop de maux^ ont excité trop d'hor- 
reur, pour qu'ils ofent les préfenter 
cruement: ils ont donc pris ce dé- 
teur y auifi favorable à leurs pallions « 
niTÏs tout vdHx cruel dans (es effets ^ 
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&-tout aufli dangereux pour la vraie 
Religion. Peut - on donc demander 
à ces défenfeurs de la Patrie , corn* 
ment ils font tout d'un coup devenus 
fi attentîfe au bonheur temporel des 
hommes? Qu'ils laiffent ce foin à 
ceux à qui il eft confié, aux hommei 
d'Etat, que leurs connaiffances ren- 
dent plus capables de juger de ce 
qui lui eft utile. 

Mais comme c'eft ici le dernier 
refuge de Tefprit de perfécution qui 
naît des paffions humaines les plus 
honteufes, & qui eft fi dangereux 
à la Religion , détruifons-le enfin , & 
montrons Tabfurdité de ce faux- 
fuyant. 

Le bonheur naît de la vertu ; ce- 
la eft certain : & non-feulement \t 
bonheur des autres, mais fur -tout 
celui du vertueux même. Mais quel 
bonheur ? Celui dont nous pouvons 
jouir dans ce monde; un bonheur 
humain. Or pour celui-ci il ne faut 

C3 
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qae des vertus hvimamesv que d^s 
fnotifs humains font -jfi^^mmçnt ça^ 
pables de produire; / Et .quel eft , le 
îbnd^inent de t0us.<2es motifs ?LV 
moup propre: le 4éftr. d'avoir -^ufll 
peu de fenfatîons r<^agréa^e8 qu€i 
poffible- Oui; celui-^làfuâlt pleine^ 
ineot.pour faire naître toutes les ver- 
tus lïéceffaires au bonheur temporel 
de l'Etat & de tous fes membres. Il 
ne s'agit que de bien inftruire les 
•hommes de cette- vérité. Voilà ce, 
qu'enfeigne très^fagement l'Auteur 
du Difcours, dont l'écrit que j'ai tra- 
duit , doit êure une réfutation. Efr 
fcôivenient les vices^ des hommes 
viennent des erreurs de. l'efprit qu'ils 
commettent ^ fitr ce point ; & une 
'boone inltruftion,, fortifiée 4e mille 
exemples qu'on - trouverait • fous la 
main, les en aifrenchirait. Le bon? 
rheuf temporel ^^ l'Etat, & ^eelui de 
(ousTes membre&rn'a rien i^ fairer^yep 
la Ileligipn & en^ eft -indépendaiit : 
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tant <jiie les hommes 's^aimeront eux- 
mêmes , c'eft*à*diite ,^ tant qu'ils éd- 
iteront; fi des Tyrans laïques ou re- 
ligieux -ne les ènipêchent pas de s'in- 
ftruire de la liaifon qui eft entre le 
bonheur & la Vertu , ces deux chofes 
feront en paf faite fôreté. Ce que le 
faîfonnemerit 4émontre , rHiftoire le 
confirme. Peut ^ on dire qu'iavec la 
feule vraie Rdigion , les Etats n'aient 
pas été bien plus malheureux pen- 
^ dant taillé ans , que ne Tont été 
Rome & la Grèce avec une Religion 
faiifle- ai inutile, puisqu'elle n'enfei- 
gnait aucune morale ; ou , ce <iui eft 
la même chofe , fans Religion ? Delà 
il fuit manifeftement , que jamais la 
puiffance féculière rfa le droit de 
punir pour des opinions, puisque 
jamais elles ne feront nuifibles, à 
la Société, à moins qu'il ne vien- 
ne un homme enfeigner aux autres 
à ne plus s'aimer eux-mêmes. Lors- 
que FEtat punit donc T Auteur ou 
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le Fauteur de certains fQntimens, k 
moins qu'ils ne fe rendent coupa^ 
blés de quelque aftion criminelle, 
il eft induit en çrrçur , é( il com-t 
inet une injuftice. 

On iïi*objeôera que je ravis ainfi 
à la Religion tous les avantages 
qu'elle procure aux hommes. Si 
Dieu n'a pu avqir fon propre avan- 
tage en vue en nous 1^ donnant, 
fi fon culte n'ajoute rien à fon bien- 
çtre, c'eft donc pour le nptre qu'il 
l'a donnée au monde. Que fera - ce 
donc fi elle ne nous procure aucun 
bien, fi elle n'eft pas la fource de la 
Vertu, & par conféquent du bonheur 
pour nous; dans quelle vue Dieu 
ç'eft-il donc révélé ? 
* Mais ceux qui me feront cette ph- 
jeftion, ne fongent pas que leurfen-r 
timeut eft lui-même nouveau. Eft- 
çe le bonheur temporel que TEvangile 
^ deffein de donner aux hommes ? 
Qui l'aurait jamais cru, fi nos ThçQ- 
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logiens ne venaient à préfent nous 
Tenfeigner ? Jusques-là on s'était ima* 
giné que le Chriftianifine n était qu'u* 
ne manuduâion au bonheur éternel. 
Tous les Pères dé TEglife , tous les 
Chrétiens jufqu'à nos jours , n'ont pas 
nié que les Pay ens , ceux qui n'ont 
point de Religion , n'euffcnt des ver- 
tus , & ne pfatiquaffent ce qu'on 
voit pratiquer au Chrétien , relative* 
ment à la Société & à Im-même. Ils 
ont Ceulement nié que ce fuffent des 
vertus dans un certain fens ; parce 
que c^eft le motif qui conftitue la 
vertu, lequel eft entièrement diffé^ 
rent chez le Chrétien , & l'unique 
qui puiffe plaire à Dieu. Jéfus-Chrift 
enfeigne la même chofe , & il enfei- 
gne auffi que ceux qui pratiquent der 
vertus huiïiaines , en reçoivent la ré- 
compenfe ici bas , laquelle forme leiir 
motif. 

Ne veut-on donc pas diftinguerlç 
régne de la Grâce & celui de la 
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Nature? Dans le tégae de la Na» 
ture, rhomme tend à Uh\ bonheur 
auffl grand que poffible d^os cette vie. 
Ke ferait-il pas affreux^ :que Dieu 
n'y eût pas placé les moyens d*y par- 
venir? Àuffi ra-t-U fait; c'eft àrex- 
périence à nous les découvrir toujours 
plus parfaitement, coname elle nous 
découvre ce qui fert » notre nourritu- 
re, & à notre confervationicn géné^ 
jral. Nous fommes inftruits par elle 
que* ce moyen eft la Vmu. Dans 
cette vue , ni la connaiffance de Dieu 
ni la Religion ne font néceffaires. Si 
elles liétaient , Dieu n'aurait pas agi 
il étrangement partialement , que dç 
laiffer la moitié, que dis- je, les neuf- 
.dixièmes de TUnivers dans l'ignoran- 
ce d'une, chofe indispen&ble ; lui , qui 
dans tout le refte marqpie une fi par- 
faite imps^tialité dans le^tégne. de la 

Nature. 

. Les Sociétés ont àé ftmdées par 

Içs hommes , comme un. jnoycn que 
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rexpérience leur a enfeigné^ de f^ 
procurer ce bonheur temporel quilç 
défirent. Elles Te rçuniflent pour 
maintenir tout ce qui eft nçceffairo 
pour cela ^ par la force même s'il le 
faut. Si elles ufent de cette force 
pour maintenir ce qui n'eft pas né- 
cefFaire, elles commettent des inju- 
ftices. Il n'eft donc pas permis à 
la Société de s'armer pour U Reli- 
gion, ni pour des opinions en gé- 
.néral. ' Car il. lui importe peu, pat 
quel motif on fait certaines ^ftions 
qui lui font utiles , & on en ;omet 
d'autres qui lui font nuifibles , pour- 
vu que l'un & l'autre fe faffe: & 
la Religion ne change que le motif. 
Le régne de la Grâce eft tout 
^iiff^ent. Il plait à Dieu de con* 
.duire certaines créatures élues par fa 
iDonté,, îà un bonheur particulier & 
infini * qu'il leur prépare. Ces Elus 
Xont en petit nombre; Dieu nous le 
dit. lui-même- Ç'eft pour eu3ç qu'4 
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sTeft révélé particuliéremenL II les 
gouverne , il en eft le Chef, le Maî- 
tre , le Tout en un mot. Tout ce 
quib font, penfent , difent, c'eft 
dans la vaç de l\à obçir & de lui 
plaire. Ce bonheur avenir, lesmo^ 
yens par lesquels Dieu y conduit 
fes Elus, font de§ chofes entre Dieu 
& chaque homme çn p3rticulier , 
où les autres n*ont abfolunient riçn 
à voir. 

Or quels font ces moyens par 
lesquels on arrive au falut éternel? 
Dieu nous Tenfeigne lui-même. C'eft 
la Foi en Jéfus-Chrift , qu'il a donné 
pour fauver tous les hommes qui 
auraient cette Foi , c'eft-à-dire , les 
Elus. Dirons-nous que la Foi fe^- 
le fauve? A Dieu ne plaife. Cette 
Foi fe manifeftè par des Vertus , âf 
on voit ceux qui Vont , les prati- 
quer toutes , comme le doit faire 
celui qui veut être heureux dans ce 
monde , mais par un tout autre mot 
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tif ; fans compter plufieurs autres yef* 
tuâ particulières qui n ont aucun eP> 
fet fur la Société. Cette Foi , com- 
me on fait, n'eft rien moins qu*uné 
fimple perfuafioil dé la vérité du 
Chf iftianifme , de fes promeffes & 
de fes menaces. Elle ett un fenti- 
ment intérieur, inèfFable, d*amouf 
pour Dieu, d'un dévouement par- 
fait à lui & à toutes fes volontés. 

Peut-on donc dire que Dieu n'ait 
pas eu le bonheur des hommes , 
c*eft-â-dire des Elus en viie , en leuf 
donnant la Religion ? Cette afluran- 
çe parfaite de la faveiir de Dieu, 
de la vie étemelle qti'ils attendent, 
ce fentiment délicieux de l'amour 
divin qu'ils portent en eux, & qui 
les rend invulnérables aux coups de 
là fortune, qui leur càufe une vo- 
lupté continuell» & inaltérable , n*efb- 
elle pas la fource du plus parfait 
bonheur ? N'a-t-elle pas tout l'avan- 
tage 4e l'apathie tant vantée dei 
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Stoïciens, & de l^époqae des Scefî- 
tiques? Dît reftë Cette Foi eft fondée 
fur lin fêntiment intéfieut dont on ne * 
tend point raifon ^ qui eft une grâce 
fpéciale de Dieii. Prétendre que 
tous aient Ce fentiméftt / c'eft vouloif 
que tous fuient des Elus , que tous 
aient là vraie Foi* Prétendre Hncul* 
quer pat des nioyetis humaiiià eft un 
projet encore plus ridicule , puis- 
• qu'elle ne vient qUe de la Main mê^ 
ttie de Dieu. Tous les atrangeihens ■ 
humains font capables totit-avf-plus 
de produira un vain affentimeflt à là 
Religion » alllfi inutile au falut è:ef- 
iiel, qu'à la Veto & au bonheut des? 
Sociétéâ. 

Telle eft la NatUrô' de là vfaiô 
Foi, &defes effets ^ Elle exifte uni- 
quement dans les Elus. Ces Eluâ 
Ipnt en très - petit nombre , on les 
ràit. Ce font eux qui ' forment TE- 
glife de, Jéfus-Chrift; poUr tout le 
fefte qui fe dit Chrétiens, il ferait 
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trb-égaW 5r potit lettf eotiduite danj 
la vie* & pour teuf falut, qu'ils fus- 
fent Tuîts 4 Payens * ou Incrédules; 
S'ils font'fages, i)s fe conduifent ver- 
tueufetnent pM - des moiife humains ^ ' 
& ils font heufeôx d'un bonheur tem- 
porel ; ^ s'ite ^ font foux ^ ils^ fe laiffent 
guider au-hazard^par leurs paflions , 
& ils font malheureux;; Quant à l'E-^ 
glife des Elus , elle eft une ; fous ua 
Chef^inviiible., Jéfus-Chrift.' Nul- 
le, dlvifion en^elle^ ni fur le dogme ^ 
ni fur la morale.- Pour elle 4a Bible 
neft point obfcUre* point ambiguë;^ 
par. ce c[iie c*eft le St. Efprit qui lui 
en fait connaître le fens. 

On m*ac«ifera* fans doute de né 
parler ici qué^ fuivant les principes 
d'une feule' SeOtèdu Chtiftianifmej^ 
qui admet • là prédeÔïnat ion abfolue; 
mais cel^n^eftpas^vraî/ Toutes les 
Séâes ont-îfur-la Grâce & 1^ Foi les 
mêmes'^indpes, que je viens da 
ctéreloççw>^& dont je ne tire ïcî 
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qae les conféquences. Msds quand 
je Taurais fait 4 j'aurais eu rsuLfon* 
fresque tous les Philofophes commen- 
cent à convenir , que ce fentiment 
eft entièrement fondé fur la Nature 
des chofes, & que la Libetté de 
rhomme tfeft qu'une chimère dans 
la Nature. Le fentiment oppofé^ 
àans la Religion, n'eft aulïi qu'un 
pur Pélagianifme , contraire aux plus 
clairs Oracles de nos Livtes divins 4 
& que ces deux grandes Lumières de 
TEglife ^ Luther & Calvin ont re- 
jette. 

Si on y réfléchit, on verra que 
c^eft là lunique voie de répondre à 
loutes les difficultés. Il eft clair , pat 
exemple , que Dieu aurait ag^ de la 
façon la plus injufte ^ en donnant 
Texiftence à tant d'hommes &enle9 
privant en même-tems de ce qmfeul 
pourrait rendre cette exiftence heU- 
reufe , fi la Reli^on était nécéflaire 
à cet effet ^ lui qui a privé de cj^tte 
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tàkiiSûffinté 1« ti'ois autres pâmes' 
du monde. Mais ils onc Texpérien^ 
ce, qui guidant leur défir aii bon* 
heur, leur montre, 4u6 là vertu eft 
le chemin qui y mené , & ils y àni*, 
venti qui mieux ^ qui plus mal, fui* 
trant les liîmietes de cliaciin. Il eft 
d'un autre coté liij^niféfté qiié les. 
Grecs & les Romains ont été biea 
plus vertueux & bien plus heureux ^ 
avec une Rëligiôh abfurde^ que nos. 
Ancêtres avec la vraie PLeiigioii. Corn» 
ment expliquer cela? Eh diftinguant 
bien là vraie Foi.. d*avec lé fimplé, 
affentinièht aiix vérités dû Chriftia* 
ùifiiie, cette objeâtiph s'evàrioiùt el- 
le même. La première produit feule 
la vertu ; Taiitre s'allie avec tous les. 
vices , & tous les crimes- Cela mon- 
tre encore combien il eft pernicieux. 
polir le bonheur des fiomnles ^ à inu- 
tile pour la vràië Religion dé preil- 
df ë dés àrràrigetnëns humaine pouf la 

t^addre^ On fait efttrër (iUnsïÊgiifë 
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de. mauvais ràembrÊS, qui l^,cléçl^-5 
rent; i^ui là rènjplilTeni; dé cpmèp .^ 
d^èrreUFS.;' . Ciet ip^ que le ppuvcât 
ftcoliçt 'donné ï la Rsîis™. fait '4s 
celle-ci' une arméi ayéc iaqu,çl^ çe^ 
niaijvais membres peuvent nuire- in^ 
punéplent , en slmajinant œêiae[(m'à# 
font des Chères bien louable?,, Vâtij 
tentç cTrinê. Vie à veni ailum^i^'cet, 
Veau de éeux qvu,__ncnt, pas bi.viais 
Foi, la Gtaçe.divîne; &lès.«iiciïç 
à remplir rUmyérs^dé iïimes&ide. 
Diaux- Voilà ià lijiirce def ^miM 
que le Chriftianifmé aJ^r fi ,foi|vfi^,j" 

;^Eronn^,res9n-. 
eiSérélflent çjajljt 
;4uf le bç'iiheu; 
ié.liaifon aveeJuVi 
érila pjiiffanc^gT 

■qm, ^ coBtesKs, 
5 yt^ie^ di-viMS m 
i5,.qui, inftruiiéRIi 
f5«y^4liS<Siie®; 
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le foin de ; faite naître la ^aût, Fcà 
liwis les cœUrs. -/-y \ : -'^y".^- 
: "Totft^ <tela.:foût;4eË vérirés^ qui dé- 
codent desf principes les plus.affuraj 
de la Religion ; <!iue toUs lias' ThéoW 
gieilS reconnaiffent. Mais ils ûennèot 
un. langages tout' diffêrrâtjq^and xlt 
écrlveait contie; l€»;.Incrèd\ide8;0ii les 
Hérétiques* ^Gés; feus y dM^ilKisiaé: 
Çtofent l)es , eœiwages ^ leur, fembleat 
ptBparer la .nririe-j d^ la^Rjeli^jcai; ii 
VEt^t ne vieût àdbn; appui ;• & cetté 
nmit ;■: difent-ils^v ertraînçt r» ceVlé -d* 
l'Etat; Qa^ils: - écrivent de boûs; oiaK 
viages contteies'ïncilédulesy;^^ ^ 
louable ; mais vouloir foïcei: les bbcdi^ 
jnes- ;à étre.CbfétieiïSv'Oufà le^palK)î^ 
tt e. du nicttiîÊ4 cëàteft^ borr&le ; cela 
ferak luir tesaElusr îttôaies f éM&^m^ 
vait;,» de- 'l-approahei dp M ymfé 

• ..EfUepgnonatKïBt i^eft^fli^ 
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ce ; > cela n'èft pas croyable. L*éxeii^ 
^lèy les préceptes de Jéfus^Chrilt 
font trop manifeftes. Je veux que 
les Incrédules rinfultent; lorfque Tes 
ennemis Tinfultèrent , s'en vengea^t^ 
41? Souffrit-il que fes difciples tirage 
fent répée fur eux? Et vous Théo*- 
iogyens, qui cherchez toutes fortes 
de rufes pour engager la puiflance fé^ 
culi^e à s'armer en faveur de la &e^ 
ligion, que faites ^ vous, finon de 
Tinduiré dans lé crhne, que noo'e 
Sauveur a tant blâmé dans St. Pierre^ 
Croira-t-on^ que vous ignore? tx)m* 
-bien une telle conduite eft illégitime ^ 
:& outre. cela, inutile à Tavancfflieoc 
delà vraie Religion, fuivant lés fon^ 
démens de notre croyance? Non; 
tant que vous démentirez vos. dis* 
cours pat. vos aâions ^ tant que y<mi 
ferez lés plus orgueilleux des hôfr^ 
mes , les plus impatiens des injuress 
les plus ivres de Ut fureur de gouver- 
ner les efprits^ oa se le croira ^pas», 
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oii fera convaincu qne c'eft. tïiauvaife^ 
foi. Rougiflez &, tremblez. Votre; 
conduite prouve ' que votre zèle eft 
un faux zèle, que vous êtes loin du 
troupeau célefte dont Jéfu&eftlcchef. 
Vous combattez manifeftement pour 
vos piffions / pour votre autorité ; teS' 
rufes, les mauvaifes armes dont vous 
vous fervez la démontrent/ 

Cette foif de régner que rfâfp ne peut 
éteindre^ . ^ 

L orgueil de voir les Rais ^vùu's fervit 
' 6? vous craindre^ • ., 

Tous les cœurs des bumwns en voS: 
mains confiés i 

Cruels! âejl à ces Dieux ^e Vous 
.facrifie%^ 

Je fims par une réfleidon naturelle. 
Comme peu de perfonnes font élues 
à être de vrais Chrétiens,- & que la 
pure perfuafion de la vérité du Chris- 
tîànîime eil inutile à f^irsi naître la 
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■«ertir ; il i fêak firqs-méceffahe 
ffm Aux kommes , .4ès lékviooftnce^i 
Il morale hirniaiçe^^/fiaiidée fut Je' 
priiidp^ 4e l^am^ur propre v, qui; ewt 
fera: au' momi xie taotta . Qtoypns* 
PlniipttK railcms ^oncéusent: à i^rcDi^'^ 
w, qw <^elt ferait utile. .La ;Sdçw 
Ecritute ïùek pokit .ob&ucepour ceux 
que le St. Efpcît édairè: maif; ^a 
l'eft pour tous les autres ; même pour 
Ite jplttsu grande JÛojfteursi coinjBé^ 
leurs diffenfions ne le prouveM que 
ttôp. ^- s] Pw. cefte 4Dbfcurifié êc çettà 
ambiguïté , qui s'étend . fur la imorale 
àùtaiït qute *fur le dogm^c ^ elle devietit 
non - feulement infuffifente pour le 
t^onheW des Sociétés^ 'mkis «rêmç 
nuifible,en farciffant Teiprit de ceux , 
que la Grâce n'illumine pas , de mille 
erreurs pèrMciéufes. Une bonne rtio- 
f aie nàtùrdîe bîen'^nfeignép rfimédie^ 
fait k ce mal. Enfiiitè^ comme le; 
dit très-râgemènt l'Auteur du Difcours 
prohoncé iV Académie^ cèUi pourrait 
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fervir fauypnt de -voie "pflèpa^toire à 
la Gratfe- Ôr tdmme Thomme na- 
turel çft antérieur à rhomme régénéré 
par la Grâce, qui feul eft le vr^ 
Chrétien & auquel.oa peut feçtl ap- 
pliquer ce qui fe dit en faveur de 
cette Religion, on devrait faire pré- 
céder Tintouftion de la morale hu- 



frappàxis^ fiôur les Audifeuts , '%l à 
poi^^lt en chargçr d'autres gefi)^^ 
Ipfi Mi^ftres de TEyangile, o^ b^» 
faîent eriruite fur ce fondement Tin- 
^WèBion à la kfiùgloii. 
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Li veftu^^'eft^lâ ' baft an benheiiÉ 
dés fofciétés. Chacun fefeÂceoiii 
y^cu de 'cette vérité; car-chamiii 
fouhaite (jue les autres lui témoignent 
de la fim:éri të ^ : de la honiSk foi, de 
la ^ouceur « & Qpus qous plaignons 
ftj^çtneni: S'ûne vlplatiion dgs droits 
Je* rbuiniinîté:, larfqap d'^utre^ , nou* 
put Fraité avec dunetié & avise in juili^ 
ee; Mais tànâte- qtie tous les hoïamet 
^"féuqlflent; .à faire reloge . de I'? verr 
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Revoir âp to6s de la prttiqiier, la pla- 
part fô perfaadent pourtant ^ quer leur^ 
ficuatioQ particoliere y récat & les cir*' 
conftaaces dans Jefquelles ils fe trou- 
vent |^ ne leur permettent abfolument 
pa$, d*Ôti| ifîrupuletfîc obfërvateiirs 
deia Verfta (tens toute^ fon étehdàe, 
à moins qu^ils ne vouIufTent perdre 
]e^ pltiSv hfVw occafi^ 4^ fs rwàn 
heureux. Pour corriger les hommes*, 
il faudrait leur 6ter cette excufe, & 
leur fàiri& comprendre y (|ue thaque 
aâion vertueufe nous j>rocure dans 
toua lea ças^ fans 9U€iv>e exceptipn% 
immanquablement plus d^àvàbtages & 
une fatisfaâJon plus cômplette des dé- 
firs iiatlirds, ^ueni^-fauraîe jamali 
faire daos aucun cas ^ la fourberie la 

plus fecrette & la plus heureufe (0), 

•1 • , » > . « » . ' 

(4) CeU n'efl ni poiEblç'oi n^cêiraire« & 00 
Tient que ci*une faulTe idée de ïs^ Venu , que l'Au^ 
teur fuppofe ici. Nous allons la corriger , & il 
eft d'autant plus néceflatre de. commencer parlât 
que cela jeccera topt uu iiutre jour fut.toute^lf 
matière. La Vertu, çpiqme on {ait» n'eftpoiot 
un certain ^Ae mais une habitude, qui s*adquiert 
ipmme toutes les initres; par l'exercice. Ce^tl^l 



!l ne faffic pas que ^ le MortKfte 
Convainque la tbiCoû de cette vémé} 

une chofe dont pe^fonne ne, doute» mafs qu'il 
faut bien ^Imprimer, a^eé toutes feè conféquen^ 
ces. Si la Vertu eft une habitude , elle fe perd 
& élie fe gagne; & comme on ne prend « ni n^ai* 
bandonne tout d*nn coup une habitude» on tra« 
vaille è fe fotmer celles que Ton juge bonnes» 
& on fuit tous les aétes de celles qui Ç^t mau* 
iraifes pour ne pas les gagnen Or pour porter 
un homtne à fe former Une bonne habitude» on 
n*t pas befoin de lui prouver que dans tous les 
cas poffîbles» chaque aéle de cette habitude lui 
fera le plus> avantageux imaginable» ce qui ne 
fe peut pasi En lui montrant qu'elle lui fera 
prefque toujours très-utile^ ceïafoffitpour l'en- 
gager à fe donner toute forte de peines pour TaC» 
quérir* Et aiTarémenc c*eft bien là ie cas de la 
Vertu» plus que de toutes les^habitedea du mon* 
de. Il n'y a peut-être pas un cas fiir dix mille 
où elle nous fade tort , comme il n'y en a pas 
un fur dix mille oh le Vice nous foit avantageux* 
Un exemple va rendre la chofe manifefte. Ceft 
«ne vilaine habitude que de loucher : cep^ndaiu: 
•je puis m'imaginer bien des cas où il ferait avan» 
.tageux d'être louche. On fait que dans un com- 
bat on peuK remarquer aux yeux d'ua adveriai/iv 
pu il veut Jrtfpper» & prévenir ainit fes coups f 
c'eft ce qui n'arrive pas au touche^ ^regarde 
4*un coté & qui voit d'un autre. Quel eft l'hoo»- 
nnt qui s exercera A loucher pcHiv cela? N'évice- 
t-OD pas avec foia de ie faire » de oaiiue de i*hai» 



U: fwdMc ËnKHse qt|e :pU{ de9r i^ii. 
yti^ ijsi/nfîhlfis il.fûiB::tottdier le. Peuple 
en fa faveur , & nous en transmetcre 
tine impjreiEoa ail^zt viVe pour qu'oii 

RÉ'MTA li Q. UÊ S.: 

IritHor* à . cet' horriUe défaut'? II : eft' fouvent daa* 
gereux de rougir, cela peut eocrairierllnnoceDcâ 
même dans des difficultés. Celui* qui e(l tout 
«ouperofé n'a poinr (^ inooDvëuieot à cralndrei 
Mais y a-t-it queiqu^tti^ quiv p€iurjév2l»î>|uii jual- 
Iwur û iiKercaio, voulû^crlv&tilet âfèreindré 
coi^eroiè? Or corame celui qaiilaU comUeuti 
eft iaid de loucher > ne loocbera» jamais pounn» 

f>as s'y accoutumer ; celui qui usonnale le prix de 
a Vertu y & les maux* quî^naifïent du Vice, né 
XK)in(nettra aiîcufi^ aâlon vkiîeiirepadr n'en pas 
acquérir, l'habitude. Et .de cette façon : il n'eft 
pas diAsile de prouver qu'il eittoujdûts avaiK»^ 
geux de fiiivre la Vertu^ ilnoos s4âécbiflbns^ub 
la Vert» eft une dirpolktoo «xcetleote , d6nt tout 
tâ;e> contraire nous faioperdreUliafaïtude. ]e 
pourrais poulTer plus loin lico(nparaifan^ en àH^ 
unv^ que 'comme roivvoit quelquefois des ea* 
iaos s'exercer • è'Ioucherv parce qtf lit ne faveat 
pas combiëi^ teh eft laid d xoiQbien il ^atfé 
de contraâer «e, défaut , ^ ainii' les ignorans ^ iea 
^ot» comfnéftént des aéèiom'.vioieafes^parccqttPite 
m ignevent te^' faites tdan^ereufetV âc-^^ue pa^ 
<k!»nCéquem û faut fes en^ tfïftvuliie^ipcw leseii^». 
ger à s'en lab^nir ; ceiqûi ne^fliMiquè^irpasii^àfr- 
iiver/ d& qu*4l8 verrctat aâbà ^vcmeix qqeiiear 
"IntéKéi ^>niige.*^ • - '^ i ^- '• -"^ x '■• - 
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REMJÂQUESi. 

(b) C'eft encore une erreur que de croire qu'il 
i^ foffii ^,:^ CQiiva}i3CieJa jgéfop^t JE^ (cnrt» 
n^^de . tQus les meijyieiira T WolcçRaos cA , que 
(pcif bieH) piêcbes» il «ne. Aut par^émoimMr lé 
c^o^r, par dç% flem$ de . Rkélorôqusri aiais^ônf 
vaincre rElpKlt^r^iu:^ ^u^ ca^ tco^aion feulé 

e^jpes mfi^'^&mxitSt paffiiggjs dttcœiiiLs'éi»inoials^ 
tônt ùn4>eiue après q^*<yi -Sfi fQttî.d«r.l'inânio 
tiç^H Qe ^Ml en >Qp d*<)bfe«iia;r c'efK^,^OflU 
paç. la Vern» eA.iUiQQ b^ibétud^^rii jw fuÉi p^ 
(^*^vpii dii ùqQ fo^ qu^etile eft la^d&ofe dû monde 

j!i^u cela ail^z. pI^MÛbie i fe&Aadkfqrs;» il faut 
le réspéteiii Cela e(]t. ûiiiTtoutv^nécéfiàirff^ filefc 
iSidd^eq!» ont, ^t& alTea» oialbiattseqxcpour.fe foiw 
jikl^^ ttoe .hai^tudf» çoocram i. Utne ienla > Jeçoû 
qQ nous ^ejgpQ pas, à jouée d/qn vimAriRiie&r, 
cMoiqiie fofii.puiîie ))i£a«KpiJQaeciIèsJ90deaiefiii» 
£^|Q{|Ke .la mHiiquei.en.uiQ64'heDoe(da.cenis. Il 
^% gcmxtimt m^kti celsk.un» j]ia|tieitâi»encif , qat 
^ige, |ko$ ji^p(Dt6fi»»M;, qui Min.soDdb «par mé 
jii^Wim>fyi^^^^Q^ &s,iQariiâioaSy:fes pri»- 
çlm.Diffti iMi$)lligibit(9l ^ hMoicesda; ft. è^fia- il 
^^ ,91% , Q^tUBiCQ: 1 ffiiqMQftL ^ AiHiâjii) ilîMit que 
l'^Ç^^r^S^f^C^l ê'.:ii« Vomi MIT tépété.pour 
f¥^^^;i$ifai«&winftîlûce.lesLkoffiak|» à eh an»' 
ptii^Âe^^ l^i|^ii)^^:^i^ttix/icas(^pafCiai^ :^ 
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\ Les plus, vertueux & les plus iageë 
des hommes» qui ont travaillé à ré* 

pan- 

•■> « 

kÈ MJi R nu È s. 

du Difcours* qae mon Auteur réfuté^ t tû eif 
vuç, en exhortant \eà Prédicateurs qui parlent 
fouvent au Peuple é fe fervir de ce modf pont 
porter les hommes à la Vertu. Aiiifi répétée,- 
cette inftroftion fera une impfeiEôn afiez forte 
pour être éprouvée même dans le tumulte dei 
paillons. Ajoutes encore que ce ferait déjà un 
grand avantage» de porter les hommes à ne 
transgreiTer 1» Venu que dans le cas du tumut* 
ite des paflions; cat ce tumulte eft aflez rare. 
Tous les hommes n*y font pas fujetà » & chez 
ceux mêmes qui en font fufceptibles elles ne 
forment pas tous les jours des orages » il s*en 
faut de beaucoup. Mais il y ,a plus ; c'eft que 
jtfett un des premiers effets de Thabitude de ta 
Vertu i àû calmer ces paflions ; elles n0 s*élé^ 
yeront donc que difficilement i un degré tilmul- 
tttiux chez l'homme iaftruit & habitué à la Ver* 
tu. Enfin mon Auteur veut que les preuves 
folent fenfîbles; d*accord. C*eft-i-dire qu'on n^ 
doit pas fe contenter de purs raifondemeds» mais 
qu'il faut rendre ce qu'on dit , manifefte par detf 
jsxemples. Et en vérité cela ne fera p^s diffldle* 
Les exemtxles de gens que la Vertu rend heu- 
reux, à, le Vice malheureux font en fi grand 
nombre:» qu'afiurémeht cette inftruâiOn répétée ^ 
i&, donnée .comme il faut» engagerait chacun « 
pour l'amoiir de foi^méme » à tâcher Sut^nt qu'il 
«ft jfçBilAé d'acquérir i'habitsde de la Vanii« 
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pjindre davantage rameur de là Vertu ^ 
fe font ouvertement trompés dans le 
choix des motifs, en ce qu'ils ont }u« 
gé de leur effet fur les efprits du Peu* 
pie, d'après leur propre fentîment, & 
en ce qu'ils fondaient leur inftruftion^ 
fur des réflexions abAraites j plus que 
fur Texpérience. Ce qui enflamme 
des âmes élevées ne fait aucun effet 
fur le grand nombre, & les maladies 
morales avec leur caufes font en tout 
auffi grand nombre, que le peuvent 
être les maux du Corps & ce qui les 
produit : TArt de guérir celles-là, exî* 
ge, aufli bien que la Médecine, des 
expériences en quantité, pour arriver 
à un point de perfeftion & de cer* ^ 
titude* 

Que la différence qui fetroui^ena* 
turellement entre tes hommes , eti 
égard à leurs facultés & à leurs indig- 
nations innées, à la violence particu* 
lière de chacune, & à la façon dont 
elles font mêlées, eft grande 1 Deux 
frères, iffus des mêmes parens, font 
fouvent d'un caraftère fi peu fembla. 
ble qu'on ne faurait les mener au bien ^ 
que par des routes tout oppofées. ULt 

£ 
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qu'on juge par Ut^ quelle éco&ff^i^ 
dlverfité aidées^ de façons de penfer ^ 
de préjugés prsit^ues & de mauvaifts 
habitudes, la diverfité d'inftraâion ^ 
de premières coucumes & iApreflîonSi 
dMcat , de fortune , & enfin là deilînéê 
particulière de chaque jddivida doit 
produire. 

On voit clâlremene pat là^ qu'il 
faut abfolument une çraûde diverfité 
de motifs ^ & uœ bten plus grande 
diverfité ^ns la maAîère de les a^âp" 
ter ai4 goût ; & à rintelligenoe de chau 
cw, p^our corriger les mdeurs d'un 
Peuple , pour peu qu'on veuille le fai» 
fe avec quelque fiiccès. C'eft donc 
rendre un vrai fervice à ht Société > que 
d'inventer de nouveaux encourageineœ 
à k vertu: & peiic*êEre que ce n'eft 
pas une aéiion moins méritoire , de 
préfenter des motifs comius fous irao 
face nouvelle^ iSi dans i;n point de vue , 
fous lequel peu de p^rlonnes les confia 
dérent Cefi: là le bM de cet écrit. 

L'atmarprcpn ôfi>la fpurce deTafti- 
vite de tous les êtres vivws. 11 naît 
du premier fentiment de la différence 
entre pjai&r & djEHileur» Ceft;de là que 
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toiis les motif^s doivent être tiré^ , (k 
tous doivent s'y rapporter. Car nous 
ne (aurions abfolument vouloir qtie ce 
qui nous parait bon & avantageuse. La 
beauté naturelle de la Vertu , pour h^ 
quelle feule les Stoïciens prétendatenc 
qu'on devait l'aimer, ne les raviflait 
que par Tidée confufe de la part qu'elle 
a au bien général , qui naît de la Vert». 
Je fuis lûr que lorsqu'un Férrelon,» une 
Guion enfeignaient, qu'il fallait ôffi'ir 
à l'Etre fuprême un amour pur y màé^ 
pendant de tout efpoir de récoihf»?n(e^ 
ces honnêtes fanatiques fe flattoieirC en 
fecret, de fe rendre, paf de fcnoiDQSW 
Sient apparent à foi-méfme)dfgnesd'ufli 
plus haut degré de félicité« Cependant 
ils ont fait peu de Oifdples ; car le 
fentiment naturel s'élevait troprfiorté^ 
iti€Fn& contre leur do&riney &' die a^ 
péri avec fes Inventeurs. 

Les parties intetites de nôtre corps 
& leur liaifon font la caufe de bien des 
maladies , de bien dés accfd«tosr dOultMi* 
teux , mais ils font aulB te fondemfétfl 
tle notre vie & de notre fan té* On fé 
moquerait d'ua Médecin qui préten«* 
draic pouvoir changer & corrigea: la 
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ftrufture interne de notre corps.' Y 9r 
t-il quelqu'un qui voulût s'expofer à 
cette cure ? L'Art ne peut que décou» 
vrir à quels ufages les parties conftitu- 
tives ont été deftinées par la nature , & 
comment on peut rétablir leur aâivité 
interrompue. 

Nos inclinations , nos inftin£ls font les 
parties internes de notre ame , lés fouN 
ces de Ton ad:ivité. S'aimer foirmême y 
c'eft aimer fes inclinations (c). Elles 
produifent tous les Vices » mais auifî 
toutes les Vertus. Les génies les plus 
vaftes ont les paffions les plus fortes , 
& par là ils font capablesi des e:^cès les 
plus extraordinaires & des entreprifes* 
les plus nobles. On dous excite en- 
vain à faire la guerre à nos paffions. 
Qui eft-ce qui peut déchirer fes propres 
entridlles? Semblables à la faim & a h 

R E M A R nu E & 

(c) Cela n'a aucun Tens. Cslr aimer étant par 
foi-méme une inclination» c*eft tout comme fi 
je difais, s'aimer foi même ^ c'eft avoir une inclina^ 
tion pour les inclinations qtton a; ce qui eft du 
galimathtas tout pur. Koust«levons cette faute» 
parce qu'elle.eft d*un ridicale rare. j 
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fôîf , nos paffions nous tourmentent, 
jufqu'à ce qiie nous les ayions fatisfai- 
tes ; tout ne dépend que des moyens 
que nous choififlbns pour cet effet. 
Voilà ce qui met la difFérence entre le 
Vice & la Vertu. Le Vice çhoifit fol^ 
lement ; il fatisfait un défir au détrî- 
ment de fes autres penchants; le dé- 
fordre fe met parmi eux; ils^ fe corn-' 
battent les uns les autres; Tame de* 
vient malade , & fe fent tourmentée 
par mille angoîffes intérieures. La fan- 
té & le bien-être de l'ame ne confiftent 
que dans une fatisfaftion continuelle- 
ment concordante de tous les penchans 
naturels. Et c'eft là le fruit de la Ver- 
tu : elle eft la fcience de choifir les 
meilleurs moyens de (àtisfaire tous les 
defirs du cœur. 

Peut-être ferai-je aflez heureux que 
de donner à la Vertu , qui confifte en 
général dans l'amour de Tordre une for» 
me plus agréable aux yeux des hom- 
mes, en la leur montrant du côté, où 
fa pratique n'exige pas un facrifice hé- 
roïque de nos defirs favoris. Les plus 
anciens fages ont déjà rapporté tous les 
devoirs fous ce fimple précepte : Pis 
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flûÊtfsminmt h la nature. Examinons 
ëonc avec plus de foin notre nature & 
fon rapport à la Vertu. 
\ Si nous nous confidérons comme i{b« 
lés 4i: fans relation au$ autres hommes^ 
la Vertu confifte manifeftement d^ns 
Tordre avec lequel nous fatisfefons nos 
faefoîns naturels ^ & dans une joujlfan* 
ce modérée. Le défordre, l'excès dans 
le contentement de nos defîrs produit 
ie dégoût , affaiblit la fanté» & noujs 
rend incapables de goûter de nouveaui;: 
>plaiiirs. 

Si enfuite nous regardons à nos rap* 
^orts avec les autres hommes » l'arran- 
gement de la nature nous enfeigne en- 
core là les régies de Tordre, 4ontrob- 
ifervation peut feule remplir nos voeyx. 
ÎNous fommes deftinés {In'étre heureux 
4ue par des liaîfons amiables avec d^au- 
itres hommes. Entièrement incapables 
de nous procurer à nous-mêmes un 
-tionheur parfait» il faut que dès notre 
enfance nous l'attendions de la bien^ 
veillance & de la coopération des au* 
très. La nature nous fait naître dans 
un bien plus grand befoin de fecours 
^qu'aucun animal des champs > ie^qu^l^ 



pisa lie finira â^rès koiriiaif&nce abaa« 
donnent 4eur mfirei ; Cette fâiblefi% àem 
yieat ta fojurcet ite iiocre bien-êcrè. Eb 
te nous f0f fie à nouis foamettre à I9 
difdpHne dcoos bienfaiteurs^ de ceux 
qui nous nouriilTent, qui/exércent les 
facultés de notare ame, qui accoutù* 
ment nocce Lang:ue à parier, & quiea 
un mot nous préparent à devenir des 
membres utiles de la Société. Au mir 
lieu de ce^ foins qu'on prend de nous» 
nous nous {iccoûtumoas k miile corn- 
ixK»dités.de la vk> qm ne fauralent r^ 
fulter que d'une liaifon amiable avec 
d'autres hommes. Tjlos iiiclinations Ho 
ciales acquièrent par là la plus gran- 
de force 9 & dès là nos propres befoins 
nous contraignent à chercher une fb« 
ciété. , ^ 

Nqus vjoilà donc convaincus jque 
nous devons notre exiilence & notre 
accroiflement uniquement à la ten« 
drefle fecourable d'autrui ; que. liotre 
Mature nous deftine à attendre notre 
bien*être avmir du fecours amiable de 
nos afTociés :> & la raifon nous enfdcne 
à conciurre de là ; que pour jouïr d un 
bonheur durable , il Êiut que nous tra^ 
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jrallioDs à mériter là bienveillance de 
to^is ceux avec qui nous vivons. 
. Sois ramî des hommes. Cherche k 
prévenir chacun par les procédés que 
tu attens de hii Acheté, s'il le faut, 
les occafions de contribuer à Tavantage 
& aux plaifîrs d'autrui. Au moment 
que tu fembles t'oublier toi-même, pour 
opérer le bien d'autnii, tu formes ra- 
pidement l'édifice inébranlable de ton 
. ï)onheur. Car vois. tu bien , les hom- 
mes s^aiment eux mêmes, & par là 
même ils t'aimeront auffi , dès qu'ils 
verront que tu contribues à ce qui 
leur^^eft utile, & que tu préviens leur 
défîrs. ils confidéreront ton bien* être 
comme fefant partie du leur, & ils 
«^uniront pour te rendre heureux , afin 
que tu fois en état de leur rendre en- 
core de plus grands fervîces. Tes jours 
s'écouleront ainû tranquillement & 
dans la joie, au milieu d'une pleine 
,ûtisfaftion de tous tes penchants. 

Tel eft l'ordre de la Nature ; l'aimer 
& Tobferver c'eft être vertueux. 
Voyons encore , comment toutes no» 
paifîons doivent agir en conféquea* 
ce pour produire notre bonheur* 
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' Les principaux înfttafts que la natu- 
re à donnés à tous tes hommes y ten- 
dent à la confervatîon de la vie & de 
la fanté^ aux plaifirs des fens^ à Thon- 
neur & à la confidéracion 9 à l'accrois- 
fement de nos polTeifions » aux agré- 
mens de l'amitié & de Tamour , & 
enfin au bien de notre poftérité. 

Je défire(Uvoir ma vie & mafantéat^ 
furets. Quiconque s'imagine pouvoir fe 
défendre lui mâme en fe rendant re* 
doutable, manque Ton but. Son bras 
eft armé contre tous , & le bras de tous 
contre lui. Le Tyran le plus abfolu. 
entouré d'une garde innombrable 5 
tremble dans un péril continuel de perr 
dre la vie. Si quelqu'un traite cruelle- 
ment ceux qui lui font fubordonnés, il 
viendra enfin dans une fituacion où il 
aura befoin de leurs fecours. Alors on 
l'abandonne dans la mifere, & on lui 
infulte encore* Celui qui punie de fa 
propre main la moindre ofifenfe appa« 
rente^ expofe fa vie i& fa fanté aux 
coups de fon adverfatre, & fuppofé 
enfi.i qu'il parvienne à fatîsfaire fa ven- 
geance , les loix le pourfuivenc : & 
pour l'artificieux il tombe lui* même > 
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4lQ8 k» pi^g^ i^'il fl tencteis aux. au- 
Jlff§$. Vmi pgîfiUe des hommes îouit 
-feul d'une tranguillîté parfdte. Ses 
^Qvnii^iqws , fi^3 voiflns ydts «mis ^loi- 
^nés te d^epdenc» Sa vie & la ùmié 
feur fout c{i^w5. On l'avertit , on fe 
iiazjir/Je f^ur lui:, & chacun accourt 
pour le (kpvier dès qu'il a befoin de f&- 
c^UfS. Libl^^ de tous foucis , il jouit 
d'un doux ibipmeiU qu'aucun fonge 
effroyablene vient interrompre. La 
Vertu feule proAiit la fureté. 
. JUhomme iiftre de jouir despkàfirs de$ 
fent>^ & 4ârecié0tms agtéabks. Voilà 
)ine inciioation que Ton peut iadsfaire 
«vec bien pluSide variété & bien plus 
pleinement dans la Société ^iie dans 
là . IbDtude. L'honnêce homme ^ de* 
¥ant qui on peut fans crainte ouvrir 
tout fon cœur; qui exempt d'envie & 
jde tnauvaife humeur , efl toujours prêt 
à fe jr^ouïr avec ceux qui font dans la 
Jme^ à s'accommoder au goût des au* 
très 9 & à contribuer de tout ion pœur, 
(a part au plaiûr. de la compagnie ; c'eft 
là homme que fes connaiiTances invi* 
cent à tous leurs fefiins» Il cift Pâme 
(les j«es faciales; car rien n'exalte 
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|«8t le femimeiit de notre plaifir ; 
^ue lorsque nous remarquons qu'un 
ami prend fincéremenc psirc k notxe 
î)onhçyr. Mais celui qui rompt Tac^ 
^rd de la. compagnie ^ qui prétend 
jirrpgamment Çç capricietuiement que 
tout s'accommode à fes fantaifies ; 
gui ab^^e de l'ouverture de cœur que 
le vin <$ç la joie occ£|fîonnent pour 
ouife à Ces çpmpagnpns ; qui fe faic 
»n plgilk de railler la timidité, d^ 
fmre rougir rtionnêteté, & de fatis^ 
faire fes^ penchants en outrageant au- 
trui; & e^ un mot, celui qui eu, eo» 
clin è de$ e^^cès qui ofiênfent Tordre 
& Yhum^nitéi voilà celui qu'on éloigne 
iiutant qu'il eft poflîble, de toutes les 
parties qu'on forme pour fe téjouï r. 11 
^•y a donc qve la Vertu feule qui pro- 
cure le plps grand nombre de plaifirs 
focials 9 que chacun puiiTe raifonns^ 
blement défirer Cuivanc fon état. 

Tous les hommes éprpuvenc le deQr 
de rh^nq^ur, quoiqu'à des degrés no- 
tablement dif'érens. 11 n'eft pas indif- 
féreot à 1» plus vile claiTe du Peuple 
de fe voir jQuer OU mépnfer , & per- 
fannei^.ffeut.fiipportejr les infultes 
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de (es égaux. Mais dans les atnes no«^ 

bles, ce deîfir arrive à un degré de 
force qui en fait une pafHon, laquel- 
le ne le cède pas à l'amour de la vie $ 
& ces hommes deviennent par là les 
plus grands bienfaiteurs de l-huinanité» 
Car on ne faurait fatisfaire le defir 
d'acquérir de l'honneur , que par des 
aélioDS , qui noué rendent cbers & efti* 
mables aux yeux des hommes » en con- 
tribuant à leur* bien-être. De fauÎTes 
idées fur l'honneur troublent la tran« 
quillité, & nous mènent dans un la-^ 
byrinthe de maux: mais des connois«^ 
fances juftes de ce , fur quoi fe fonde 
l'eftime des hommes , forcent notre 
amour propre de rendre hommage k 
h Vertu. 

; 11 faut d'abord commencer par diftin- 
guer le véritable honneur, qui con- 
we dans l'eftime que les hommes font 
de ce que nous valons, au fond de leur 
cœur, de ces marques extérieures de 
refpeél qui font toujours équivoques* 
On peut fe moquer de nous par les plus 
profondes révérences, & le marchand 
avide de gain élevé la fîneffe de^ notre 
^goût & nos grandes connoiiFances , 
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dans le moment même ob il ndu8 
dupe 9 & où il fe rie de notre bêtife , 
qui nous fait choilir de mauvaife 
marchandife. 

Ou peut aifément forcer les hommes 
aux poilures les plus humbles 5 mais 
il faut gagner leur eftime: fe l'efton 
acquife» on les verra tout de fuite la 
marquer par les démonftrations les plus 
reipeâueufes. 

Dès que nous fefons voir aux hom^ 
mes que nous pouvons leur être uti- 
les y nous nous attirons leur atten- 
tion^ &plus ils croient notre influen* 
ce fur leur bonheur grande, plus leur 
eftime envers nous augmente^ La nais-. 
fance, le rang, la fortune, forment 
les bornes plus ou moins étendues de 
Taâion de chacun fur le bonheur de 
plulieurs. C'eft là ce qui régie le 
degré de confidération y que chacun 
fe trouve avoir naturellement, parla 
place qu'il occupe dans la Société. 
Mais il faut bien diftinguer cette con* 
fidération > de l'eftime perfonnelle ^ qui 
n'y eft pas toujours attachée. Car 
plus le pofte qu'un homme occupe eft 
élevé y plus toutes les relations qu'il a 
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lui offrent' d'occafiônâ de fe tendre uci^ 
les 9 plus le Public attend dé vàîr ettlui 
de vrais mérites j voîlà tout. C*eft fô*. 
Ion quMl remplit cette actème, quMl 
fait naître uneeftime&uh refped); com- 
plet pour fa perfonde , dails tous les 
cœurs» 

Cet honneur perfortnel a feul ufl v6^ 
rit^le>rix, lui feul ^tisfait notre de-^ 
fir naturel ^ outre qu'il eÛ la fomeû 
d'une infinité d^avantages dans la ?ie. 
Car avex: quelqfue défîntéreffement quô 
le defir de la gloire fembld agir , puis» 
qu^il n'exige pour prîy de toutes lei 
vertus que reflime des autres ; il ob*" 
tient pourtant en ôutr^. les récompen- 
fes les plus réeUes. 

L'bonileut perfonflel de cha<îifti cottî* 
Me dans la bonùë opiniôil> que les au- 
tres fe foraient de fa caiiacité à leuf 
être utiles, & de fa fa^ôh 5 hddnéte & 
vertueufe d^eti faire ufafgé. Plus on 
remarque eh ii6us de tailëds 5 & d'hbn^ 
nêteté dans leur emploi , plus' 1* con* 
fiance publique envers nôUs augmente : 
plus on nou^ offre d^ôcîeaffibfts de mé* 
riter , & de nous voii* TÔeortipenfer'. 
Voilà comme le deûf dcfi^hofineur^qui' 



ptrmt fi faùV«it t6bdi% dbntre l'mté* 
rêt ) procure j&ns faate flfiédiatement 
nbtiie avantage 9 par fes fuites , dès qotf 
la raifon & la Vertu le dirigent conve^ 
nablettent. On trouvera ceci véritable 
relativement à tous les états de la vie, 
L^artifaH ou le maréheiild animé du 
point d'honneur 9 de fourdir lemeillenr 
ouvrage ou les meilleures marchandir 
fes i & d^accDmmôder chacun à un prisE 
raifonflable , fera bientôt l'homme 1« 
plus donfidéré & le plils à fon aife de fa 
œaîtrife. Voilà ce qui engagea un des 
plus gros Négôcians' d'Hollande à écrie- 
ra fur le Ffontîfpice de fa ftfperbe mai<- 
fon : y ai .acheté fort cbérmint & vendu 
tw^oufsàbaêprix: FoilàparjjUel ^oyen^ 
vraiment y foi confiruit un ul bâtimenPi 
Fajfanty fftn u-tupas Jurphs? £tque 
J'on trouverait de maifods de JNégo* 
clans, fur lesquelles on pourrait met*- 
tre 7 Cefi pour avoir afdfOé bon tnar^ 
chi & vinàê cher que cette maiJon*U 
a p^du Jon bonbeut^ & pat là fon cré^ 
éiP & Jèi riebiffes. Le Savant % s'il 
prétend à ude ellime générale y doit 
l'acquérir par de vaftes connaiirances:9 
& I»r fa capacité à les employer à l'a^ 
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vantàçedeia Société. Mais s*il airom 
tre lui le foupçon de ne pas faire un 
honnêcQ ufage de Tes lumières . qui eft^ 
ce qui voudra de lui pour Procureur, 
pour Médecin, pour Dire fleur de con*« 
icience? 

Et un Général quand il ferait- le 
plus grand homme de gueire de foa. 
temps ^ dès qu'on le croit capable de 
commettre une crahifon , jamais Prin- 
ce ne lui confiera une armée. Tant il 
eft vrai que c*eft de la Vertu feule que 
dépendent > dans tous les états , dans 
toutes les relations , Thonneur per- 
fonnel; 'd*où dépendent enfuite les oc-» 
cafions de fe rendre utile dans le nùon- 
de , de s'acquérir un honneur vérita^ 
ble , & de fe rendre heureux* 

L^orgueilleux qui avec un dédain in^ 
fenfé jette les yeux fur les hommes, 
& croit s'élever en abaiflant les au«» 
très , révolte tout le monde. On fe 
réunit pour mortifier fa vanité , & on 
en trouve bientôt les moyens. Celui 
qui s*éieve par des voies honteufes à 
des poftes d'honneur, qu'il eft incapa- 
ble de remplir, lé met en; butte à la 
mocqueiie ; Tenvie travaille {.uiffam- 

menc 
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mehl à le précipiter^ & fa chute ap^ 
prête à rire au Peuple. Mais Tami 
des hommes mérite , par fa Vertu , 
la vénération ^ fincèré du cœur 5 & 
en prévenant chacun d^égards , il écar* 
te renvie $ & déftrme la Jaloufie ; fon 
crédit & fon bonheur font en lûreté. 

£e dtfir daugmenter tmpoffiffions pour 
nous procurer à notre gré les aifan* 
ces de la vie, & pour en pouvoir 
jouir encore, lorsque Tâge nous rend 
incapables d'en acquérir de nouveU 
les, eft encore un de ceux que la 
Vertu feule peut mettre d'accord 
avec" nos autres defirs ^ & qu'alors 
nous pouvons fatîsfaîre en fureté. 
Car quoiqu'il paraifFe, que la rufe & 
la fourberie font en certains cas le^ 
plus court chemin de s'approprier le 
bien d'autruî, l'ejtpérience nous en- 
feigne cependant,. que jamais on ne fau» 
rait jouir agréablement de biens injus- 
tement acquis. Il n'y a que la con- 
fciencQ d'une innocence entière qui 
puîfle maintenir notre ame dans un 
état ferein, & fufceptible du fentî- 
ment d'un plaifir pur. Toute bafleffe 
écrafe l'eftime intérieure de foi^môme;^ 
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qui e£k te fdtidfimetit de h facfefbftiM. 
Des reproches fecrifts & b craiiA^ ée 
voir notre perfidie <lécouvei«e^ dft^t^ 
bliiTent & corrompent tousfois^étnenft 
de la vieé QUànd oa ièhùt sifts ni* 
fé pour dëpoîQiller lès autres Ibw 
Tapparence de la juftke y êc pour fe 
naettre afofi à Vabri des peiéies léga* 
ïeS) on ne nianqite pomtaot jamati 
d'exciter de9 ibupçoûs & 3e mépris gé» 
néral contre Ibi. Cliacun fe dJt à^ fb. 
reiUe : Voyez voxis cet hiNin&^ Mit 
c'eft un homme daiiges>eiiX)|ll n'a point 
ide conicience^il s^emîchk par des par- 
jures ^ il faut bien fe ;garder ^ Jui. £t 
quant aux fourbes de ccn» tes â»ts^ 
ils ne font pas à feemicoup pràs aaiS 
heureux que kslioooSfles gen^ Coir<» 
munément ils ne dupent qu'une fois y & 
trouvent rarement les. occaefions niV 
mafler des tréfors. La pèroe de la ré^ 
puution d'bomœe 'd'hâôncor etitts/tne 
immédîacemefit celle de JbicODfiancepu^ 
blique;ils meivencjpoar la pinpattdans 
je mépris & daos rindigace. 

Telles fotnt lea Mte$ itîMos^l&s ée 
H malhcmBêteté^^faDrsqà*elfe à le bot^ 
heur 4*4ç&9ii!pec:à lafMinitiDii^lesLoix; 



tnais encone ceFs-C^e qn^ ^'arççH^ 
dLes'tDo&iperiej^ Jf^ pm fécreufi; fe 4^ 
«(»tweiii: £(MV^t par des $:ei(ie|is > qijfi 
reprit ]efltis mum nç pmvgi^pr^ 
^M«i: 9 et rtnfâttk a^c la pi^ctçdc to)^ 
ce bieti fi pénihl«BW»t: fif^Ùé 4^Hc^ k 
prii de l^iQJaftioe. JUe vertu^qtfeul 
jooXt eQ ^aix & aVtse un goût pi|r i 4ef 
fruits de Con tr^vml , ^ ciia4ue f^rir 
fiod de feâ kitçtéts 9 faic pîar pnnçipf 
«d'honneur i é& toujours réciSO^^^^i 
i)ar la conâanice ides homnu^s & pair mUr 
ie a^antsiiges riéds qui en àégrQuleQt» ; 
Pour /Sr hfêiti du comr de jêffir de$ agrt- 
inems de i\amHié & de f armer } Il a^y 9 
encore que la. Vertu qui le f^j^^sâc^ 
Toutes les autxes fources de VHt»ch^ 
ment fodd tar£Sent bientôt ) r#lt|Qi0 
inutelle fondée fur le prix de mÇfi^ t^ 
^on de penfer en doit tÉtre fçiA^ (^fç§gr 

Le pénéaUt tiàkenî ditOdUr^ U hi^ 
heur de n0re pcftiritéi ne r^qi^Ért p^ 
moitis la Veitu^ Nos enfosr i^ mf^ 
délent fur notre exemple^ & i\$ hé- 
ritent avec notne bonne ieptiCfttidn 9 
des patrons & des amis ^iies fOSKr 
ient. Mais im bkio gadftié.j9«r d4k 

F a 



âfares fô fond àifémént; la mémoire 
id'un malhonnête homme nuit encore 
long«tems à ià pofteritéy& Texpérieni- 
ce confirme la vérité du Proverbe , qui 
dit 9 que Uen mal acquis parvient tairez 
ment au tmfième héritier. 

Soyons donc vertueux, fi nous voulons 
contenter tous les defirs de la nature , 
maintenir tous les vœux de notre cœur > 
îdans un fpatfait accord ; & fi par une 
fatis£â6liôn intérieure de nous*mêmes 9 
nous voulons être en état dégoûter les 
agrémens de la vie avec une joie pure. 

• Ces motifs à la Vertu , qu*on tire 
de la récompenfe qui fuit immédiate- 
ment là pratique, &; qui fe fondent fur 
notre Amour propre , font très-puiflàns, 
& peuvent être diverfifiés de plufieurs 
manières , à la portée d'efprit & au goût 
ide chacun. Il n'eft pas noiî plus di£B- 
cile d'en rendre la vérité très-fenfible, 
car ce qiii fe pafie joiirnellefnent^nous 
en ôffire une infinité d^exemples & dç 
preuves t^ées de l'expérience. On de- 
vrait donc {)enfer 3 que lA'mour propre 
^porterait tous les efprits à fe vouer en- 
tièrement à^ la Vertu, fi on efiayait de 
'4s$ prêter par ces motifs* Mais dés 
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^'oD fait de pareils ;e0àjs.ayec des in«, 
dividps , on déa>^vre des / difficultés^ 
auxquelles on n'avait p^s pènfé faùpa{ 
vivant 9 >& qui l'pinènt k falutairé effet 
de nos ibîns. ^ ;^ * "^\ T "; 

/Je ne veux ^ en alléguer pour exçjn» 
pie aû'upe expérience que j'ai ' f^îte 
moi-même, , ' ../^ 

fJn Fermier,, qui fe pîquoit .d^êtrQ 
£or4C bomme:d!bppqçur9 &quiJcep|^^« 
dant TavaiC , par bien des artifices^ 
tfOfiippr fpn Propriétaire de la môUi^ 
de foo bail, me, parlant un jour.de foa 
honnêteté, je vis gu'il en avait jles 
idéeg fort bornées., Je lui développai; 
toute la morale 9. j^ lui dépeignis les 
bçaw?. fruits de la V«rtu, & fur-tout 
les agrémens de reftime intérieure, (^ef 
ibi^ijfiême, de la paix, de la féréolt'^ 
^ d^ la fatisfaétion confiante de Fàm 
que fa pratique procure , avec tant do 
force;, qu'il prpqwjt^ de ne jam^..)j'4- 
loigner de ce chemin du bonheur. XA 
jour, fiiivant îl fit. plufieurs comptes, 
ft^vant lesquels il voulait demander unç 
çompeiifation pour dés dommages 3^ ^u*it 
p^é^endait avoir fofifrerts. Il m'avoua» 
qu'il mettait beaucoup plus^ qu'on nç^ 
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htir îjasf çôrrtre^Iç de^bi# d^iin h<Mittdw 
hotm^oiçar^ me dit-il» lê$ kcAUttiM 
font accdiitumës à ne' pas ft Ibppoifer 
deçbflfciebçe, &-ne Vâtflentpaytt: âu- 
çua compte fans. y. faire des rabsits'cbn* 
fîdérâbles, il faut dàûçlès faire de fa- 
èôn qt]|é, • (jtta^^ rie tirerait quéfl» 
moitié ; on' ri*y ^etde point, ' 
*' Fort bien, Tépîîquài-je , fiitè$ éatid 
nn fécond compté poW voiisi dè^ ce 
4ae, vous potirricli exiger en confcîen* 
ce jfeivant votrè^ontrat , ^ quan* t^o- 
tre ^t^ôprîétaîre ^pra^fait fon marché 
fui* JTancréîj môntréz-'lUi par ce dertier , 
^iie vous lui demanderiez bien vtibmé 
qu'il iie Vous accorde , ^'il vottlffic Vous 
croire honnêtfe hoinmej & vous j>àyer 
a ràvenîr vos Cotiipeeèians rabat,- & 
rôijRléz-luî d*ab(irdJcè'quMl voue witû 
dôhné èé trop. '^^éJj^iAnis f y pèrtttr*»* 
«Âçoïe , téprît- il , car mon bail éft fi 
, çonfïd^âHe, qu'ilf^ut que je le^rédii^ 
fe Mr^ mes contre -comptes à uh prf* 
^aurtable , pour fubfifter , moi et -les 
auens: je oe/iais' dojic pas tort 9 melQ 
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propriètàfre , ^fedtiHrie ne lui dé- 
comptt c^'ioft ban qu'autant qo*il a 
deinaiicfê' dQ troj^ ^ & en un mot ^ ajoai 
ta-Ml, il- cft, abfolûmënc hnpofBble, 
cfanti là iituatiàn ofil jé me trouve, 
d^ôtrè auffi fcrttpttletiy que Texiçe vo- 
tre litotjte': mais j'entrerai bientôt 
dafls une m<!Îiï«ure ferme, & alors je 
ferai un modèle d^honnéteté. 

(Quelques années aprèsf je le retrou, 
vaî', "^atts une aeillëure fîtuatîon ^ 
mab a^c une $uffi m^uvaife façon 

- AvfRtM ^i ^rflaya (Tévîter mes re^ 
proèhes' en me contant phifîeurs ca^ 
où Vhàmëteté M k^Mt ^caofé^ plui 
dé ^njaûx cjoe de biens/ Mais m'ayanr 
cepcrtcfem:' avoué :4u^ général ;, &; 
dana la j)lup?rt dfei oCcafionç , ik pja-r 
tique icïe*.fe VertiJ. rfeivajt nous* être - 
a van tagetrfe ' i nousiàièmeîs , je lui dis ^ 
qu'en fe'pratic|aant* Il devajt penfér 
comnie dahs JMgrioiItùré,* où la ré- 
colté' 0'èft pas là AÔaie toutes ié^ 
aîinécs'J '^fiiais où ' pëiidant |riufieury 
années, V-Pune portant Tautre, celui 
qui fufc - exaftemenc les régies d'une 
bonne -^Ocçon^mie • qui cmcive foi-^ 

^"4 
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gneufement fon champ toutes les an^ 
nées, & qui renfemence dans cette 
attente , eft le feul qui s'enricbiiTe. 
Il faut aufE voir, me répondit- il ^ 
quelle forte de terrein Ton a à cultir 
ver. Si tous les hommes étaient com* 
tne ils doivent être, s'ils étsàent eux« 
mêmes honnêtes , on pourrait en agir 
avec eux honnêtement & de bonne- 
foi, mais le fol ne vaut rien chez la 
plupart. Ënvain on attend des fruits 
des peines les plus honnêtes qu'on fe 
donne pour les fervir, on à toujours 
une mauvaife récolte & le champ ne 
rend pas les avances* ^ Plus nous fom« 
mes fcrupuleux^ plus ils nous croient 
imbécilles. Il faut donc fe fervir au- 
tant qu'on peut des occafions de fe 
tirer foi*même d'affaire* 

Mais , lui dis- je , la paix de l'ame n'eft- 
elle pas un fruit délicieux de la Ver- 
tu, qu'elle produit en nous infailli* 
blement ? — Je Vous accorde cela i 
répartit-il , mais qu^d il faut fouffrir 
la faim , quand mes enfans me deman- 
dent du pain inutilement, parce que 
j'ai laiifé échapper mes avantages par 
principe de confciencci cela trouble 
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bien plus ma trailquilité, que la con^ 
fciençe . d'avoir dupé les autres» qui 
ne manqueraient pas de me duper s'ils 
en avaient l'occafion. Ma réfolution 
eft prife, ajouta-t-il,. c'eft d'être hojH 
nêce , aue^t que le tems & les cour' 
jon6i;ures me le permettront , & au* 
tant que je trouverai que les hommes^ 
le méritent. ^ 

Cette biftoire peuc donner une idée 
générale des obftacles qui s'oppofenc * 
à Tadion des motifs moraux dans des' 
cas particuliers Çd), Il n'eft pas dif- 

REMARQUES. 



propre que .,.^.^-.. ..^..v «^ .«.*». ^.^ avuu« tu»: 
même que I^ exemples ne. font pus difficiles 4 
trouver pour, en rendre U vérité feofible., Que 
veut-il de plus? La chore eft donc vraie certait 
ne, indispuuble, Que fîgnifie rhiftoire qu'il 
nous, raconte ?, Veut* il prouver qu'il y a de«t 
gens qui ignorent cette véii^ité , & qui par^ confér 
quent ne viv.ent pas félon lies préceptes de lt[ 
morale, quoique i;out le monde Vaime? Ceft ce) 
que nous favoits » & c*eft juftement pourquoi' 
FAuteur du I>i£cpurs de T Académie veut qu'on r 
les en indruiCé/ .Tous défirent la 'fanté, mais. 
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pSiSéarif pèi^nnes- fô rainent de débaiîches, 
<jta^â-CB â Jfir^ de hous conter qall f 9 eu ad 
£miet>qul troairak? eh viaiment, ii y en> 4 
pIuUQUrç; il a'^gi^ de favoir s*ils foot ^ureu^i 
shreié cela,' fr* pfis -heureuiç que s'ils étaietît bon* 
notes gens. Voilà ce que l'Auteur àevaît prou* 
lEriv^ Âb^fenttmsw il veut dire que lô principe 
d(»rAQ^uF {>ro{»^,Q*a pas été Cuffifant pour me^ 
nir cet homme d^ ppiuinetcre des iojqftiçes. Voh' 
yons un peu aM! ^ rëufS à le prouvçr. Premié* 
remontai, y a teiûé chofes qui ptouverafent que 
ï'hiftoire ell purement inventée^ & que par con- 
féquent ell» 1^ Tgrcmve rien, Caï » je Tai déjà 
dit^ on petit inventer des cas où la Vertu n*e(l 
pas avantageufe , comme on peut en in ventes 
crtlll' ieilfc ùtt1ë' tie loucher, ou d'être couvert 
de {Hiftuies , Biafs' cbia n^mpéche paé qu*it né 
vimHC' raieubc'^'bcçoutumer i voir droit & a vohr 
le vifage riôt, ''Je; demande dtmc comment s'y 
prenait cet hcflniliB'pour tromper (î'bien foh pro^i 
pff^i];e , 'qUd çelcS^ci ne s'^a appôrçût pas? 
Bft»c6 qu'if i^'ëvàit jamais eii d'autres Fermiers? 
Oii.^ien eft'(te que tous l'a vaienc trompé delà 
mèmt maâièce ?< Car ii cela n'était pra^',. il devait 
¥b(r que deluf^l lui donnait toàjomrs moins que 
!•« autres ^ S&^éda devait le rendre âttebtif à en 
découvrir la raifdn^,^ fur tout â , comme le dit 
DiOdl Âuteiir, c'était un homme aiTez hitérelTé, 
pRMtr- faire de -fi grands rabats fur 1^'s tôm^sites de 
ftit fermier^ -il éof ait faHu eDfuite que cehit-d ; 
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j«tite cTuÉ fii^rMRe parâcsliër, < cmr :iâfemenft 
«n FermiefTi 4pttQd il allégué des dommafes, e(|ï 
lena de le» pr^««f , furtouç ouan^ il y a m» 
irioleni foupçoh de (tomperie* 11 aurak laliu en 
pe caa ^bbolHMir de» témoins , fai#e des' piépaça*» 
tifs, qui atiraieiK e&levé au trompeur au moint 
tout ton prôile» & qui n'auraient paa laifië ds 
)etter fur lui des ibupçons, qui rau^aienc infail^ 
Hblement déâboQoré , quand piêmé il Anrmt édiap«* 
fé des tm^ii'de lu'Juftlce. Je ne dlîsipii, qoet 
p&ur eue aàttih à une meilleure ferme, il auraic 
^Hu que A)» I^opriétaire ne fef&cpaifealeme&t 
plaâit de fa âiàuvaifé foi; qu*fl^ aurait Mu qoô 
perfofiue he s^en fût apperçu , ce qui e^ iroposif 
(îb4e; & de t^ %tviïts courent cMtam^ te rcnt fe 
répandra; t^a keii aurait du courcr (^réputation» 
et evipè^iét tous ceux qui auraient ' vo^iu affeié 
ôier quelque cbofe^ de le donner' à un? homme ^ 
gui aurait eu, Part mf^acvleux dd'tr^itpef .fada 
qu-o^ pût 16 découvrir. Mais je demande , d'oin 
tui Venaii! une fi dangereufe iîncériié envers moil 
Jftuteur, au moyen de laquelle iMui Recouvrait, 
ce qu'on vaudrait fS cacher a foi-inémd s'il étaip 
pofljbleî; t'Aïîteur le fait fejuftffier itif^ceqoci 
hs enfané iui-afent nfianqué de pain, sM! n'avait 
fU recourt à 'de telles voies,' Ceia change un 
î>ëu la théfeV & les Chrétiens ^i aimeraient 
mieux voir leurs enfans dans la mi&^<} que do 
commettre» • la • moindre ' mjtiftice fichée , fonî 
ieirihleineii^ htréc* y hnt dpé; ii^bi^ ^ ^mi^ 



3^4 Examen dvs uarws 

la pratique de la Vertu* iMai>;j<îèa 
que nous les preiTons de renoncer. 

RE m A R nu s s, 

était bien vrai, ,o\x û c'était feulement une vaC« 
ne excufe. £nôn le point capital çft toujours 
de favotr cpmment s*y prensût cet homme pour 
léufEr à commettre des fraudes fî confidérables 
fans en fouffrir le moins du monde. Car pour 
moi j'ai vu» que des Fermiers honnêtes gens ob- 
tenaient un rabais de bail, pour jqu'ils ne^quitas- 
fent pas leur F.erme, mais, je n'en ai jamais vu 
de trompeurs Caire. bien leurs affaires à la Ion* 
gue. Si cet hilloire eft donc inventée» eliareâ; 
très-mal. Mais en la prenant pour véritable, 
elle ne prouve tout au plus que la mal-adreffe 
de l'Auteur à f^ire des expérienoés ^morales ^ 
à en tirer des conféquencés. . Nous demandons 
d'abord, ce Fermier étoît-il.incréftulef On m'a- 
vouera qu'un fermier ThéiÂe eft une cbofe as« 
fez rare. Or s'il ne l'était pasy> comment la Re- 
ligion ne ie retenait - elle pas de cette mauvaife 
conduite ^ comment lui avaît-elle lajfTé prendre 
une- fî mauvaife habitude ? Mais fappofons qu'il 
lût Incrédule. La Vertu efl une habitude, & le 
yiceen eft une auflî. Il avait donc déjà, fur 1^ 
point de faire de faux comptes à fon Propriétai- 
re > pris la dernière. Mon , Auteur vient le ypî^ 
& a avec lui une converfation fur l'avantage 
qu'il y a à pr^lquer la Vertu, il, veut qu'elle 
l'arrache d'abordr^à fa mauvaifç habitude, & lui 
en donnPvV"^ bonne; cela çft ridicule. Il fal- 
lait renouVelJef (Souvent cette inflruélion; lui 
montrer tous les avantages ' qii^' aurait à agiip 
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d'abord à tous les del&ins iojuftes de 
Tavidité & de l'ambition ^ & nommé* 

en honnête homme » & les maux que le con* 
traire lui attirerait; & les lui montrer non en 
général » mais dans fit fîtuation individuelle ; ce 
qui né devait pas être ^iiBcile» à moins que 
réellement il n'eût de l'avantage à tromper , ou 
qu'il pût feulement le faire fans crainte plufieurs 
fois. Or comme cela eft prefque impoffible & 
inaoyable» 'k celui qui connaît le train du mon- 
de, TÂuteur devait dire comment cela arrivait, 
autrement on dira toujours que c'eft un menfon* 
ge qu'il invente pour foutenir une mauvaife eau* 
fe. Mais mon Auteur ne fait rien de tout cela; 
il lui prône la Vertu, & il le fait aifément con« 
venir en général que ce qu'il dit eft vrai, cet 
homme prend anfu la réfolution de fuivre fes 
avis. Mais quoi? rinftruébion en refte là. £ft- 
il étonnant que quelques années après il l'ait ou- 
bliée & qa'u garde encore fon ancienne habitu- 
de? Je demande fi quelqu'un avait convaincu ce 
Fermier une fois des vérités du Chriflianifme» 
& qu'enfuite il l'eût planté là, fl cela aurait été 
capable de l'arracher à fa mauvaife habitude? 11 
fallait donc que cette inibuâion fut répétée fou- 
venc, & toujours d'une façon auffi fenuble; qu*à 
chaque injuftice qu'il allait commettre on lui eût 
repitîfenté tous les maux auxquels il s'expofait, 
pour lui apprendre à fe lesrepréfenter foi-même, 
& à fe former ainfi peu-â-peu à' l'habitude de 
l'honnêteté. £nfin fi tdiis ces foins n'avaient pas 
téufli, il ferait encore beaucoup trop imprudent 



nient d'àbândcmner telle <oa telle pitU 
Stable voie d'acqitiikioai iloQC ih ft 
fervaient iufqu'ici cofttre letir con- 
fcience, ils nous déclareront que eelâ 

m 

êè dire» je miBftif de VAmcm propre iie Aiffit 
|»)s pour corriger bien dei. Vijces qbes bi^ de» 
pedroones, car il n'a pas corxigé celui ci. Il 
jxeut arriver <^*ufîe certaine habiàde fok il fo^ 
iie , que malgré la concaîièBiiice :dii mal fu'id^ 
caufe, o& Ae puiife s*eD défaire» ^ ceti^oiçiôp 
pouvait êcré dàiis ce cas. <JiiiaiK i .moi j*ofi? al^ 
&mer que j'ai une ^opéricoce toute contraire* 
J'ai trouvé le iBotif de Tamour pccmre très-puii^- 
iant, très - efficace, eo milk & iQjjIe.Occafîonâ^ 
fur- tc3tuc chez des jeunes gens dont Jeç babijCMdisia 
fi -ont poînc encore acquis unie trop gràade coiûi* 
ilaoce. Quand il a été préfem» d*uao maniérée 
jqui fât à le»r portée, il n*a prefque jamala maii- 
4)ué fon e&êu Tout cda prounre donc que 
J*Hiftoire que rapporte notre Auteur oe fait Tien 
contre l'utilité du Principe de VÊmotai propre* 
jL'Auteur du Difcours ne prétend point^'il faiip 
(des miracles * & qu'il corrige tout d*ya coup -de^ 
Vices invétérés. Il ne croît pas non plus qu'il 
-puiffe chaf&r tous les Vices de toute ta furfaoe 
jde ia terre » ni qu'il rendit tes hommes parfaiis; 
. Mais il prétend que s'il étak hien> & fouiReat 
prêché , fa VérHé ferait eBet fe refpf it d'un 
très -grand nombre xle perfonnos., & fendrait 
Jes Vices bien plus zaïa , & cela fiasait déjà 
beaucoup. 



«ft iilliMdfflbIe C0« ^^ ^^^^ jttfUfier 
les ^tts inanifeftes injuftict^s, & «I^« 
guer tantôt le méchant canOèr^ 4^ 
ceux 4i^ec qui i^ôn eft eg liaifon y tatt- 
tte la ficuation particulière de Tes afTài* 
tes domcftiqae^ , qui ne tiou6 pern^et 
pas d'abord au moins de changer <ie 
tnefurës ; & de cette façon chacun s*^ 
tiendra au fimple defîêin de devenir 
vertueux quelque jour , fans jamais le 
mettre en exécution (/)• 

M £ M ji R (lu ES. 

(â) La Religion, en fuppofânt que ce que 
{^Auteur <^ (bit vrai, dl dans le même cas. 
On fait que c'eft le dernier ciFort de la Foi 
vivifiante que le facrîfîce de la paillon favqri<^ 
te, du pédié d*habmide; & qoe cette Foi flft 
è rare, tfli'àSàaémsm il Teft moins de ^r <ks 
hommes abandonner leurs plus vives p^oBs 
par àes motifs humains & par f Intérêt de foi. 
même. Jl :n>eft donc pas dooieuK tjue û on 
fetfait Toir .bien idairement â •oes^ens-iâ, quHs 
iè nuîfent en cro5^t fe readve fervice , on \ 
.û^ea «iigageât plufleurs à changer 'de condinte* 

(/) Qtel gatimathlas nous ftfitiîol r Auteur! II 
s'agit de fevotr fî la Vertu eft réellement utile 
•ou f^owi à ceUi iqul la poflëde. C^fl; 1à le pcHBt 
. cm qiie(tiaii.iL!Auteur l^ïvoue^^ilou ie«nie«i^l? S11 
k nie.tinouft demandons fes preuves , toit de ralfoa- 
nament foit de iût. Qu'il i^fute la pTentièrepar* 



1^ 'E2AMB1N DÈS MOTIFS 

Car tant que les hommes ib perGiar 
dent 5 qu'il y a quelques cas ^ où Ton 
ne faurait pratiquer la Vertu fans le 
plus grand dommage ^ & tant qu'ils fe 
croient en droit de donner à leur gré 
des bornes & des éclaircisfemens aux 
devoirs de ^honnêteté, félon que les 
apparences de Tutilité l'exigent , il n*y 
aura de la confciencë nulle part (g). On 
fe permettra de faux fermens & les in- 
jultices les plus grandes > & l'on fe met* 
tra Tefprît en repos , en fe difant qu'on 
eil homme' d'honneur au fonddel'ame, 

quoi- 

R E M A R nu E S. 



tie de fon Ouvrage» sMl l'avoue. Toutcednefont 
que des Sophifmes , armes ordinaires des Théo- 
logiens quand ils foutiennenc la Religion par de 
lïiauvais argumçns. 

( g ) Ces faufTes imaginations font les fources 
. du Vice chez les hommes: nous le favons. Ceft 
précifément pour les leur ôter qu'on doit les in- 
ftruire ; voilà ce que veut L'Auteur du Difcours. 
Ceil en leur prouvant » en les convainquant fou- 
vent & fortement qu'il n'y a aucun cas où il ne 
foit mieux, à tout prendre» de pratiquer la Ver* 
'tu, que l'on parvient à l'établir dans tous les 
cœurs* A quoi bon donc tout ce que l'Auteur 
. dit ici? Ce n'eft que du verbiage. 



\ 
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quoique forcé par des fatalités à s'aider 
par de tels moyens (b). 

Il faut que la Réligian viennt ici au 
fecours de la morale. Elle feule peut 
donner aux préceptes de la confcience 
une plus grande autorité^ les mettre 
en fureté contre les explications arbi^ 
traires de Pefprit humain , & en aniion* 
çant à chaque aétion vertueuie une ré* 
compenfe^ & un châtiment inévitable 
à chaque injufticé^ renforcer ainfî aux 
yeux de T Amour propre le pouvoir des 
motifs* 

Ceft fur ridée tfùn Jugé qui fait 
tout y à qui perfonne n'échappie, que, 
roule la fainteté des fermens; la crain* 
te de ne pas transgresfer , même en fb^ 
crety quand aucun œil humain ne nous; 
voit,. le conltant attachenlent à là Ver»! 
tu» malgré ringratitude du monde; &> 

REMARQUES. 

• (h) En échappenu0*oii mieux aux faites 'àp* 
rinjuftice & de la perfidie en s'excu&nc ainfi?' 
Suffirait-il de ces exqufes , de ces faufTes inter- 
prétations de nos deVoils pour être parjure &. 
xnjufle iropunéffleot; pour nous garantir des maux' 
inévitables qui en feront là fuite? Voili de quo~ 
il eft queftion* ' 

G 




iorfque notre devoir If £«%aifart^)»f<M|< 
lyo^ âc U Tie.poor ta Socjsté C^. i 



:i 



qû*on admet; tomme le redonii^ît rAuteùr , qos 
r Amolli^ propre ^?t »è«s mener à la Vertu , od 
bionMîiaiy! nier cette véxité. jGTfÂ tou^uritl 
vsUm pw^lo^ifi^^j La pwit de, gens V«i;t9«a 

ojiç 1^ moaclQ p^fe dlngçatiOifte; Xqiu fi r^s,, 
^u'en^réritë fi îa Reirgtoà tfav^àfé- if^utie ûml 
éoe: ocUa ifo lô» atfôçÊfef ;à'h Vérhi,- ctfe ftrà» 
fuperflue, & ne vaudrait pas toutes les; péîÊfîi 

3»*on ^ ^om^ pop iu i4|)«Betre^, l^c ^i^;»:s'U 
.'y a que ceux 'là qyî,ç.ij qju befoin, qu'^ûrc^ 
qife-celâ coiicfat pour tes autres, qui forment te 
plut gfta) |i6fMbre ^ 6(dMc«Miy? EHe efB donc 
ioûtîM^. i ee^a çni r?f«n!«i6*^a«B^ imâoabetir 
iwfpun^e le jfxl^ (Je le^^. Vern»^ & st-mt^ 
côuX qui çffuîent Tes pejp^^s .^'Jeuïs VHè%' il 
dl encore'rtre que notre *dewftr requièxe'le fa- 
cMœ deialbnuD6&^<k h ^|e poar b Secitié/ 
Lorfque ce cas exifte , ceux qui ont un plus vif 
défîr de l'eflîCT q?^ ^s ai»re9^^ tfeofreprennent 
avec joie y car tout dé même la mort pour la pa* 
UJ^ tfefrpw une chofe,«^ )« QMîftia'ittfta e^i« 
ee, ni dont il fc^t parlé cMw iM>s^X.i«iet JStefés. 
Quant à h loi ^e</erw#$.tt (JMDbk cf^'éOsidé^ 



qu'il lui ferait nuiiîble au fupréme (hwié» fi p^ 
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Lei Légilltteiirs de tomes Ui M» 
tions pDt reconmi cette }nflaence|>Tiifi. 
fante & infiniment aviiit^eu& de J& JEU» 
ligion fur les efprits des hommes & fur 
le bien des Etats; Ils l'ont regardée com- 
me la bafe de toute fidélité & de tout 
lien des confciences. Pour h mafote- 
nir» & pour en ranimer fouvetlt le feo- 
timent^ ils établirent des uTages féli- 
gieut & des jours de fêt€, ils bâti- 
rent des temples magnifiques, $i firent 
Prêtres » de fages Patriotes , qui favaien|^ 

JUMMARUtJÉS.. 

un faux rapport il fe ftUait feulenieac f<NipçpB- 
ner d'avoir menti* Pliis le fait forait grave ^ ^ 
la façon doot it fioraic déjpojé iEblemneUe 1 jm 9 
fe nuirait par un menfonge. ÏSo s^n^ral Ua ^ 
aens font peu néceiTaires da&» le looivi^v 4 M 
ferait aifé de prouver qu'on pourrait $'(mf^é^ 
aufli bien 9110 de la Queftion, J>^s qi9 W <^ 
eft un peu important» les hounoc^ (ipi pHrjureat 
d'ordinaire (i aifément, que ce iQoypo d^d^i^ 
vrir la vérité eft trés-inibS&nt. Oi\ pmt donc 
affirmer hardMoent que le^ bonheur teeiporel ((Xk* 
dé fur lei Vertus humaines , n'a nul beCoA» de U 
Religion,. & que ce n'eft paa dana cette vue que 
Dieu nous l'a donnée» roafe pour un l^ut biie 
plus rélevé « bien plus excellent» Il n'y a qftn^ 
l'ambition Théologitiae qui aiine â repréft oter if 
bonheur ttaiporol comme aitacbi à U Ariigioi- 

G 2 
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Vtat de dompter les Peuples Si:'.de les por- 
ter à des réfolutîoiis falucaireSf par des 
ordres de la Divinité (k), 

REM A RilU ES. 

(i} C'était \fae belle Religion que k Païenne, 
■fliirémBDtl & bien propre, à entretenir la Ver- 
'tu! Nous ne fauiiom direfic'eft par ignorance 
^e notre Auteur raifanne coinmfc il fait: nout 
avons peine à le croire. Mais fî ce. n'efl pu 
ignorance, c'ed donc une mauTaiib foi très bon- 
teufe. La Religion païenne n'avait rien i faire 
avec la morale; au- contraire die 'cominandait 
fpuvent des chnfes toutes contraire^; ces fêtes, 
que notre Auteur veut faite regarder comme un 
appui de 1 " 1 Sages, étaient 

très-vilaine! icchanales l'une 

des plus gt es, Â des plus 

anciennes. ut par la nature 

jn£me de la »< fi: un troni* 

peur eft te lomme : suffi fe 

montraient' romper, abufer 

le Peuple, c'était ce qu'ils lavaient faire. Il n'y 
a pas de preuve plus Indubitable que la Vertu eft 
intimement liée au bonheur naturel , &. indépen- 
dante de la Religion, que de voir, que des Peu* 
pies avec une Religion aulli ridicule, aient été 
aufli Venueux que les Grecs & les Romains. Le 
Leâeur trouvera dans les Penféet fur U Comète 
de Balle d'amples preuves de ce que nous ne di. 
Jbns que fommâirement ici. Mais pour lui don- 
ner une Idée de l'efprit de ce Paganîfme, que 
woa Auttur > le front d'exalter cojnine on en- 
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Les I^bUofophes de l'Antiiiàité, qol 
favaient bien démêler ce que let de- 

R E MA RQU E S. 

oouragement à la Vertu, je vais lui offrir un 
morceau de . Platon , tiré du fécond Livre des 
Dialogues de la République. Il eft bon de re» 
marquer que tout ce Livre eft un aifez bon com- 
mentaire du fujet, que nous traitons ici , c*eft-i» 
dire des motifs qui doivent nous porter à la Ver- 
tu. L'un des Interlocuteurs veut prouver que 
. rinjuftiçe eft un bien , vient entre autres , à ce 
qu'on dit , des Dieux « & voilà comme il s'expli* 
que à ce fujet. S'il y a des Dieux (^ sHlsontPœil 
fur les cbofés^ de ce, no^dCf nous ne le /avons que 
par les Jifcours .du wid^^irf ÊP (ar les Poitesqui 
nçus donnent, hùr iftjloire. Or ceux-là nous difeni 
aujjî qu'^^çuf les fléchir pqr de^ prières bien buni* 
hleSf 6f par des préfens. Il faut par conféquent 
être injufies ^ leur faire des facrifices de ce que . 
nous aurons Kraté, Car fi nousfimmes jufleiy les 
Dieux ne nous énverpont point de maux^ mais aujji 
nous ne ferons peint les gains que donnf VinjuflU 
ce ;. au lieu que fi nous^fmmés inji^eSf nousac» 
quêterons des rièbefTes; éf ^P^^s avoir commis, des 
forfaits , nous y s fléchirons par des prière^ ^ nous 
nous verrons dé\iyrés^ du cbdtiment. îioxèz bien 
ce qui va fulvre» .car vous verrez par-là que la 
Religion des.Pàjiens né fe fondait point fur un6 
rétribution après' Cette vie, mais dans cette vie» 
de la part des Dieux. . Car Jupiter, Apollon, ft 
en un mot les Dieux qu'ils révéraient le plus & 
prefque uniquement, ne fe fouciaiebt point du 
fort des mortels ;iprèsie}ir mort, mais feqlefflenc 
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iMifs de k Heligion de teur patrie con- 
tenaient dç fabuleux , étaient: extxèz 

RE M j R nu s S. 

filidéik la vie. Mms^ me dira-t-ony co&dime* 
Kll, w bien fiàusy ou nôs defimdanr femu fu- 
fds 4e nos ernkes cbtz i€s Dkux ^tmaux. 
ttm!F9 é mon amil téfléchiffhns que Us expiêUoni 
pour Us pécèés qu'on et ûmmis ^ font fort puis- 
Jkntes: on peut ûppaifir Us Dieux, eomme U di- 
J^ Us PeupUs Us pluf éclairés y (f Us fis des 
Dieux Us Foëtos , Çf Ms Prophètes qui defien- 
ient d'eux, qui tous affirment la même eboje. 
V. Fiat: Did: de Rep. Ub. ft.circa princîp. 
A3àtf ihj 3f<w ovre Xetlfâanîv^ oirt Çia^aSai 
iwavù^. 'OvKotiir il ft«F ftn itcrwy ftniiv^ ivroU 
tQûf àv^^œnwûûv fLS'Keiy %ai i^iv iv fceXireoy ns 
h&vBoLveiy^ hii iiffi %at imin^ovyraf^ ovx âlio* 
5ey roi iuroaç Ixrfis» %at àvnuLQoipLSv , i cm n 
fi0vXoy<a¥ X4V rwv yiyeoti^oyfi^avTûnv iToiDrioir ii 
yifr iut^i ovr^ TieyQvan ms 'mw ^ot âvaricuç n 

5«r é¥uini$4ftxfoi. ^ ^ Â|»C|)or«(« ^ itt&rs^ 
re 9r<i|rrtov, 4» #' ^v ^etç^*y, «tJ^urcof uièi ^' 
nor Àro nvv afixTifkict^. SnMioi^ pav ya^ orrefi 

ft êanaifoiitBoL âSix,oL iei m^ Buvo^/itr rt, %m 
Xicro-p/A»©! xarè^ûnvovTH xai àfia^ravovw^ ifm* 
^orr#f; gMjfivç < £t7i9^u|i |p(;rtf 2ka^<0/ACv. «i^^ ya^ 
^À3offJimf^f Joùff 014,99 ^pay ijfàaie Hix^ivoyav ^ 
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ofelisoKcîtRaDn^efib dnsietfnpcMfemnt 

là ^ fkffoté i Us j» déoûiivèainit Jeun 

• . f 

yiv^fxevtt' il , Tttutl ditudr i^eit (isyvoûi^ H 
avaic die plus hauu Bi&Xwv h ôiiaJoy jrtf(e« 

IJLovo'œv iyyovitàv <iç <pce0-^ xa5' âç BvinnoXovcrt. 

i^a Kv^^Wi iLMi iK.ûi3a^ùi AftxitfjLartav ^ iiti 
©uo-icov X0LI TfAiétuç iiSi^vwv, ii&ifi^ infyu'ifs 
im 3î xai r&.evrvjtrao'tv, àç h nXtraç KttXat^jv 
il toov'hn îathsif'iiikXvàirtriif iftioci^if l^inv^ 
t^'it ftrvi 'jnfijûiévh. ^'TttBés mim, Jerlttees 

réligieufes des Oreii '& de» RbiliiitiS; je^laifTe à 



veut biert^^ui" ^ottnt* , 'ptit «neirt p&ùt (buteoir 
fon opinion, & cpntre toute Vérité. J'ajoute 
un tnot (Ut la» Préfrés de dette betlè Religion» 
& fur ruAg6 -qtf Hs' fkffeiént de l'ftrc de dôâip»r 
les Peuples pa^^ë^ëHif^^ d6 là Divinité. Cet 
ikges piitrto!eîi êân^ 1^ •pretnfei^tetfKs d^lâur ift» 
fthutfôn, iS' j^^ (îottféiquent de lent pSûi grande 
jMireté, (ë ftrVàîôftt'dèlètif potivèît pour opprl» 
mef teâ feèttè puMftnif lesprintéiiles fo»ntefafM* 
J'en i!l^t^l h preuve tfMôftièfe. Téléftinq» 
vient ft Pylos cheie Neftor. Ce Vleînard foi âe^* 
ntandei'^en pattaDt^cli^à mtlbëtrrë âétaieftiqoes dé 
Télémaque, des violences des amans de ia< ffid*^ 
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£Dcr€ts qu^ ceux qui avaient aflez (Un- 
telligence & affez de loiiir pour deve* 
nir eux-mêmes de profonds Fhilbfo- 
phes. Car ces amis éclaira de la Ver- 
i;il , comprenaient que rien n'eft plus 
jdançereux pour la Société , qu'une in- 
crédulité qui détruit la morale. Ce* 

:: . RE MA R ^ U E S. 

- . • « • 

rç» a;.$*étonDant d*o{i vient qu'il les fouffre;/^- 
ce que tes .compatriotes te haîjjent peut-être en 
corijéquencc d'un omcle des Dieux^ 

. r 

' ïizrc ftof ^ç ixfay.vTfoiaii.vetd'atf 4 ^s yeXaoi , 
Odyff, y. V. 214. 215. 



Ulyflè fous la forme d*uQ étranger voyant Té 
lémaqué chez Eumée lui fait la même queftioi 
fur le même fujet. OdyiT. sr. v. 95. 96. ^ 



Cala montre qu*il était très-commun de voir 
dts gens puiflans, des Rois opprimés impuné« 
ment, volés ^ pillés fans reiTource fur les ordres 
de ces Divinités û utiles, donnés par la bouche 
des Prêtres. Grande utilité que la Société en re- 
tirait! L* Auteur voudrait-il que la môme cbofe 
cxiftit encore de nos jours? Au moins tout fon 
Livre tend à faire revivre des tems, ou les Prê- 
tres avaient cç pouvoir, où l^s Petits étaient leurs 
efdave^ â; tel C^^nds leurs tributaiies » leurs 
ûyets,. . . 
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pendant leurs plus profondes r^her-» 
ches fur la Nature Humaine, fur les 
avantages de la Vertu & fur les four- 
ces du vrai bonheur , aboutiiTaient à 
les conduire tous à Tidée d*un maître 
fuprème du monde, & à conjeâurer 
qu'après la mort nous devons nous 
attendre à un état de rémunération 
parfaite. Ils fentaient le prix de ces 
doârines par leur, expérience , ainfi 
que la néceflîté d'en former fan ap- 
pui , lorfque le Vice heureux & info- 
lent infuice h h Vertu, & opprime 
le mérite ; voilà pourquoi ils déliraient 
de pouvoir s*afFurer de leur vérité (/)• 

(/) Ce paragraphe eft encore ignorance ou 
mauvaife foi. Ce font donc leurs profondes re» 
cherches qui ont conduit Heraclite, Démocrite, 
Opicuré , Dicéarque » Diogène , Ariftote même » 
les Sceptiques 9 les Académiciens, &une infinité 
d'autres i la connâi^Tance d*un maître du monde 
ou d*un Dieu, dans le fens que nous donnons è 
ce mot, & à conjefturer uii état de rémunération 
après cette vie? Il n*y a pas d*£cQlier qui ne 
trouvé cela ridicule, pour peu qu*il ait quelque 
idée de.rHiftoîre de Ja Philofophie* On rècon- 
naît .Anakagpre comme I^ premier qui a addpté 
liuQ intelligence formatrice :.& bois Platon, au* 

G S 
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Lx» Pfailofopfats ihodernés oofc cru 

prodoire cette iûreté en etnpruntatit 

« . .. . " , 
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con des anciens Philôfojphes n*a fait de ces dog- 
mes }e fondement de fa morale, pas même les 
Stoïciens* • Cette c^pofition que l'Apteitt fait eo- 
Itù ia conduite dos PhiioCophes incrédules de ce 
teips - iâ & de ceux de nos jours efl encore faus- 
fe , & ^ient de Ton Ignorance. Les premiers ne 
^rêchaieiit pas leurs femitàens fiU les Dieux ad 
Peoplief parce qu'ils erafgnaient que les viértoeox 
prêtres » dont a parié .mon Auteur , ne Us fKP^t 
exterminer. Mais du refté ils enlfeignaîent leurs 
ïentimens' à leurs Oifcîples. Il faudtait qu'on ftt 
hLtn ignorant pour «'imaginer que ces DIfcipIes 
^ai^nt de* gens., qui vouaient tot^s devenir Flii- 
lofopbes de profeflîon. Tous ceux qui pféten- 
daient à avoir quelque éducation , & Quelque tein» 
turejdes Lettres, allaient dans leurs Écoles. Nos 
incrédules vont ils prêcher Je peuple? Non as« 
furément: on trouve même ridicule un homme, 
^ul danà la Société ' fak paride de fetitltnens if* 
religieux» Maïs ils écrivent des LfvrcS'; & quant 
â refFet,c'eft la même chofç que Hnfttuétion ora- 
le des anciens Philofophes, à leurs ÛîfGîples. Car 
de' lire des Livrés, &.des Livrés auffi abffrttlts 
que le font les Ouvrdges des Incrédulè's poudrer- 
Clinalre , cé n'ell auffi l'affaire que de geiis'de ter- 
tres & d^ôducation. î)*ailfeurs les anciens^ Phiîb- 
rophes écrivaient auffi, Clcéron Tufc.hcbap.6. 
dit , . jitque tient Jmi fibri tbilofépbtruik .ccrara 
Ma ipTa .dîjfertntiumi Et que font ces ^^/Itt i/j/ttP 

tes -dehors ^^ la^Retlgion de leurpâtrlt!,*ptmr 
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du Chriftianifine quelques pdotsjde 
doârioe , & en le$ liant par une ion* 
gue chaîne de raîfonnemens fubtîlsiux 
premiera principes de$ connaiiTanoei 
numaines, Mai^ ila oubliaient d'iQté<4 
reiTer notre co^ur , qui ne £uit jamaia 
la raiCon 9 quand celle-ci fe perd dan« 
des réflexions abitraites. Voilà pour- 
quoi depuis quelque cerna la Religion na« 
tureUe n*a été fîrpplement qu'ui) Qbjet 
de fpéculacions oifivçs^ & plua on a tâ« 
ché d'en tirer les démonflrationa du 
fein de la plus profonde métaphyfique 9 
plu$ elle a excip^ ^ iûdiÉérençe ^ fat( 

psiître de doutes (rp). . 

. • ■ ' • 

R E M J R (lu E S. 

... I 

• » ■ » » 

lefquels notre Auteur prétend qu'ils avaient de fî 
grands^ ménageiiiens qu'il Mitt eo contnfte avec 
les procèdes d^ Inci>édu]ef de nos jour#, J£c noi- 
tez bieo que ces ijia ipfa fooc encore particun^e* 
meoc, k plus force bafifére que laReUgion de 
ce tem$*]à eût à oppQfer au vice» coinine sous 
le vpyçQS par ce que dicAdimantus danslepaflli- 
g^ de Piatop , que dou^ivenons de dten 

(m) Ce n'eft pas paxoeique le cosur neïultpas 
Jaiaifon; pbrad^. qui^ pourledireen paflànt» 
n a aucune vérité; car quand refpric eâ une fois 
bien convaincu d'une cboTe , & que pat; une ù6- 
qiueuce répétitioQ.il enjume improdioa aôês vi- 
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' Les amis de la Vertu J que leur for- 
tune n'a pas élevés au-deflus des pei- 
nes ordinaires 9 dans lesquelles l'in- 
jqftice des autres plonge fou vent , dans 
le cours de la vie commune. Thon- 
jiête homme, Thomme de mérite, fen- 
fent bientôt que toute la confcience 
de fon honnêteté , toute la fatisfac- 
tion intérieure poÉble ne fuffit pas 
pour foutenir Tame, contre l'attaque 
de toutes les foUicîtudes dix dehors. 
Notre courage dems(|de de Teipéran» 
ce pour s'appuyer ; la Religion en of- 
fre ;- fi c'eft dans ce deflein qu'on exa* 
mine fes preuves 9 on trouvera que la 
recherche n'eft pas fi étendue (0}. 

R E M A ROUES. 

I 

ve, pottf qu'elle lui foit préfente dès que c'en eft 
le cas, nous agiffons toujours enconréquence;ce 
]i*e(!;pas» dis-je , pour cela que les rai&nnemens 
des nouveaux Phitofopbes Atlemans n'ont pas fait 
fortune, mais parce qu'ils n'ont de réalité que 
dans leur cerveau; & que l'on ne peut s'empêcber 
de reconnaître cela , à moins qu'on n'ait été farci 
• de leurs idées dès le coffimencement, qu'on n'aie 
lu que leurs Livres; & qu'pn foie eûiin un Cm* 
fianer, un Baumgartianeri^Ci 

(to) Ou il faut admettre que la Vertu n'eft point 
ce:qui rend lieureuxcelui'quiUpoirédeigéàerale- 
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Car notre raHbn eft portée à s'en 
tenir à des expériences &. à des rai*> 

R E M ji R Q U E s. 

ment parlant, & alors, nous l'avons déjidit,qae 
l'Auteur prouve, s'il peqt, le contraire» & c^'il 
ne fafTe pas un verbia§e continuel des peines & 
des maux que la Vertu a à foufFrir , & des avan- 
tages que produit le Vice, après avoir dit que cela 
n'cft pas vrai ; ou enfin il faut avouer que ces cas 
font 9u-molns excefClvement rares. Je fputiens 
qu'ils n'exiftenc abfolument pas. Non pas qu'il no 
puiiTe y avoir quelques cas bu une aâion vertuev- 
fe n'ait caufé du dommage à celui qui l'a faite j; 
mais ÙL Vertu à tout prendre lui aura toujours rap- 
porté dans tout le cours 4e fa vie, & lui rappor- 
tera encore des biens plus coniidérables, quen'e^ 
Iç dommage qu'il a effuyé, par tel afte par. 
ticulier de cette Venu. Notez qu'il faut toujours 
foBger que la Vertu eft une^ -habitude. Mais po- 
fons pour un moment qu'il y ait des cas où la 
Vertu eft infortunée, mais qu'ils font crès*rares.. 
!• Cette rareté ne rendra pas aux yeux des hom- 
mes la néceffité de pratiquer la Vertu moins fen-, 
iîbler Le monde eft un jeu. Celui qui joue felon 
les régies peut perdre, mais dira-t-on qu'il vaut 
mieux jouer contre toute régie? Chacun s'habU 
tuera à jouer felon les régies, parce que c'eft te, 
feul inoyen'de gagner. Mais on pouffera la com- 
paratfon, on dira qu'il y a de faux joueurs qui 
trichent & qui font perdre le joueur lavant. Ne 
voit-on pas ce qui arrive au jeu? Dès qu'on voit 
qu'il V a un filou dans la compagnie, on k chas* 
le 5 û on ne fait que le Ibupçonner, on ne joue 



-^ 
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Ibmemens qui découlent îmtnéc&Keiv^ 
fSent de l'accord de celles-ci ; & quand 

R E M\A R g U E S. 

» 

pa0 aVee lai , de f^çon qu*!! ne faur&îe gagner. Sî 
voifts ^0^u9 mettez donc à filouter , vous ferez danr 
}e fiiéme cas; car croyez tnôî il y a dbs gens an 
jeu qui vous démasqfueront bientôt. D'ailleurs il 
y a une chofe néceffaire qpll faut que vous ac- 
qoériôz» c'eft la Sdence du jeu du mofide» »ora» 
mée (a prudence ,^ui vous fera découvnries faut 
Joueufs, pouries'éviter. Enfin onpoorraftpous^ 
jRrr cette comparî»foh à. Tinfinî. Elle eft fur-tout 
Irès-jude en ce qûejfgnore dans le morid^, com- 
me au feu 9 les faites dç ce que Je vais faire ^ car 
Je nd vois pas les cartes dies autres: il faut dM)c 
que faille au plus fur ,'& lé plus fur dé beaucoup 
c*eft la Vertu. Ainiî par toutes fortes de raifoAS 
H^us devons être vertueux. 

i, S*il n'y a quôceux qui font dans ce cas fî 
tixty qui aient béfoin dé la Kdîgion ft'quf en 
découvrent fi aifément la vérité» efle feràdbf 
cAre & douteufe pour prefque tout le'n^ondè, & 
cncorfe par-deffiïs fè marche inutile. Voyez par 
M dans quelles rîdicuHtés PAuteur toflibe, pour 
f<^ntenfr la Religion dans un f^ux point de vue. 
Au rêfte voici les fources des plaintes qu'on fiait 
centre les maux que fouffre la Vertu. Chaque 
homme tend à un bonheur toujours plus grand 
que ceHii dont (1 jouît: Cela mênie eft^n l^ge ar* 
rangement de la Providence. Maiidelà vfent» 
atim que perfoône ri*eflr content de ibn (bt t. Cha- 
cun fe dit Vertireux, & on fe croft fbùvent tel 
malgré fes défauts; dbacun fe plaint doneque fa 
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um sneftH»> concerne Tobjet de nos 
défirs^ nous trouvons toujours unexé» 
poofe & des af^mnens d'une vraiiem« 
b]ance prépooderante^ auxquels nous 
aoufi arrêtons jufqiu'à ce que de ix)u« 
vêliez expérienœfi (ioonent de jumveaux 
r^fultats. 

« 

Ji£ M A R nu E S. 

Veitu n^eft p9s fuffiffiqaoueat récoinpeofé e. > Il y 
a etifuite des gens, qui ne caufenc aucun mal^ 
mais ils n'ont nî falent^ni fortune, ni pouvoir, 
On Imir pi!éfere ^es gens qui ont ^aelques défauta 
fnppfM» 9%'a qui ^'aill^urs peuvent étie fort 
utiîesu La-^deiTua on çHe à Tinjuilice. Mais point 
du tout. Réfléchiflbns un peu à ce que c*eft que 
Jâ Vertu. C'eft une difpofitîon de l?ho«ime à 
hit4 un boa nfage de toutes les Êiculeés qui! 
a, c-<^flkàrdii^. Ha ufa^e. utile ^aux auuea & â foi- 
xuêçoe par contre coup» Mais quoi, fî un bommc 
n*a aucune faculté utile aux autres , que peut lui 
produire &t volonté qui rede toufours hmtile & 
Kiêae douteûfbf Dot&cm s'étonner» û cflui qui 
a des- Vices, mais quinuifent peiu.&^ d'sdl* 
lema.a df grands moveos d'être utile >îui eft pré- 
féré f Cependant fi la^dëinrus cet [mpuiffant allait 
deveai^Videttk» Snefèrait que (ë i^fkftre encot- 
xd ftus infommi;' ]e conclus don^ q6e h Vertu 
çft.une voie aifiv^e de tirer toujours le ipejlleur 
parti poifiblé des "circonftances où nous fommes , 
& qui De dépèndeilt pas de nous; conuttcf h nais* 
fanct> la foitune 4 âuir«& tenbhUvs. * 



» 
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Je fuis accoutumé , toutes les fois 
qu'on me montre un ouvrage artifte* 
ment fait, de m'informer de foa Au* 
teur, & de porter de cet ouvrage un 
jugement fur fon efprit & fon ^voir 
feire. — Je fmV moi* même un Ou- 
vrage plein d*art. Plus je me eonfîdé- 
re 9 plus je me fens étonné à la vue de 
chaque partie de mon corps y & de la 
liaifon du tout. Mes parens ont été 
les inftrumens de ma produélion , imais 
ils ne cpnnaiflent pas mon intérieur. 
Qui a formé le plan de mon organifa* 
tion? Qui a établi la régie que des hom« 
mes en produiraient d'autres ? Cet Etre 9 
qui poiFédë fans contredit la fagefle la 
plus admirable, efl mon véritable pè- 
re; je me fens entraîné à avoir une con* 
fiance fans bornes en lui , puifque dans 
la nature dé mes parens , il a déjà placé 
tant de tendreffe & un amour û déiin- 
téreffé pour moi. 

Je regarde enfuite autour de moi 5 
& je trouve que tout ce qui*m'ent6ure 
efl: dans la fituatton la plus avantageufè 
relativement à moi & à mes befbins : & 
plus j'examine mon habitation , plus je 
me voia convaincu, que tout a été ar- 
rangé 
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n^ngé d'après un plan général, qtie tout' 
a été peie dans les vues les plus bien- 
f^ifanteS) & que le tout enfin forme 
un tiflu fi parfait, qu'on n'ep fauraît' 
changer ni déplacer une feule partie, 
fans y porter le défordre. 

De là je conclus, comme ¥zi coutu- 
me de faire dans d'autres cas fembla* 
blés , qu'un tout fi harmonique ne fau* - 
rait avoir qu'un feul Auteur & Ordon- 
nateur, dont le caraétère doit être une 
iagefie, une bonté, un amour de l'or* ' 
dre fans bornes. 

En adorant ainfî, fuivant ces idées 
puifées dans mon expérience, dans le 
Maître de l'Univers mon père & en^ 
même-tems le plus parfait môdMe dé- 
route perfeétion morale, je ne aurais ' 
refifter à la douce perfuafion, i^is la 
même bonté & la même exaâitude que 
je découvre avec admiration dans Tôr» 
sanifation du plus petit infeâa, a pré- 
fidé auifi à l'arrangement dér couves mes 
deftinées. 

Je découvre de plus par mon expé- 
rience , que dans les établiflèmens hu- 
mains Tordre du tout né réfuice jaiââis' 
que de Tatrangeipient régulier des par-' 

H 
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tî09* Vn état; uM'^nnér^ft trouvée* 
ronC à lliofbuit dana und: ebniùfioâ gé-^ 
néfatej dès qifon ceflefaidê'v^iner fur 
les indi^dtts qui la oombof^ià. Il faâc 
fournir à chaque foldac le têtëmént > 
les armes, laiK>urricar6; il faut mon* 
tref à -cbaçun fon pofté, & c^eft ce que 
jamais une iofpeâion g^éipale ne li- 
rait exécuter» Ainû ^oique les Dieux 
de la terre ne fongentq^u'au général, 
P'Ordre A lé bien-être dutoioc n*eft pro- 
duit qu'au moyen d^une Ibngtie H:haîne 
d'aides fubordonnés du Gouvernement , 
qui'^QC icdn des beToips particuliersé 
Qr puifque je vois par - tout dans mes 
c^fesvatioiBfi fur la nature , de Tordre , 
de Tarrai^ement; pà|fqùe f apperçoia 
que cbj^fue vex reçoit tous lés jours fa 
nourri^Uf è ^ il faut que je conclue que 
la Proii^ence & le Gouvernement de la 
Divinicî. s'écetid fiur toutes tes parties eu 
pvciculiffi.» & par coniëqueat aufli (tir 
ce qui mf «rive, à mot. 

£t comment pourrais-je douter en* 
corç un moment, que Ifouvrier de ce 
tout imme&fb ne; (bit 'CO étac , de voir 
d'OQ Qoup.d'criltoimifef ouvrages daïis 
tQU^es lewsirâations^^ jStrd* prëvoîr 



letirs cBàngëmcsDi V ptiîlîîèe mon «pé- 
rience me montre , que même pantti 
les mortels i chaque artîftè à le pbu- 
voir, de fe repréfcnter foft propre otf* 
vrage qu'il a fevtnté & exécute lut 
même fans fecoùrs' étranger , datis Éou^ 
tes ces^liaifônsi & d'en détermSheif d*». 
vance ies effets. / 

Je fuis donc perfiiadé qup iqvA mes 
fentimens & tous mes befôins font tou« 
jours connus à Dieu. Gèlà m'encoui. 
rage puîffamment à la Vertu. Elle me 
rendra agréable au père dés horiimési 
digne de la proteftion p^ticttlîèfe &dè 
fes bienfaits les plus rélé vésJ Tout ce qtfi 
m'arrivç de fâcheux n'anéantîraf^ pas en* 
tîèremenf inon bonheur , car Dîeu; a 
tout prévu & arrangé chaque circo#* 
itiance avec bonté & avec Tagelï^. ' - ' ' 

Mais un doute me met encore en 
peine, J'pbferve que dans fes àfitegè^ 
mens humains, il faut l'otfvèbt^ faprffi* 
le bien des quelques indn^idwau bieii 
général , & que dans les plus fe»s m*, 
fures des Souverains, quiJfôttt dfe vrais 
Tïîenîfaits pour^^ tout rEtat, îlij-fae fôtj. 
talent toujours éviter de ruiner la fôjr- 
«citme particulière .de'^ttfekjiiesi'i^^^ 
îeurs iujets, H z 
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. : Lorf^iie do^xfy enffi^mnt^]ps pei- 
nes les plus ïionnêtes pour rendre fi^^^ 
vke aux hommes > , je, rbe vo}s op- 
primé & perfécuté, quaîid je pe ' vois 
point d'ifiUë> mon, malheur 9 n^efib-ii 
pas naturel que je craigiiç 4'être peut* 
être la viâime chpifie daigs Tordre 
univerfel des chofes, &;qué lé Maî- 
tre de rUnivers ne fe foit peut-être 
vu otîligé d'accorder mon malheur , 
.en vue de ravantâge du tb^t? Cette 
penfée ; ëft fi accablante .qu'elle étouf- 
fe toute allégreffe dans la pratique de 
la Ver}». Il faut qi^e fçflaie.de la 
combatpre^ par, de nouveaux raifonne^ 
jnen^ analogiques. ;; 

..Je retourne fi)r mes pas dans mes 
obfervadons , & je trouve que les 
plus ^parfaits chefs - d'œuvres de Tart 
Aumain ): paraiiTent d'autant plus im- 
parfaits,^ plus on les anatoipife exac^ 
temenC ; & ^4^'au-contraire les ouvra- 
ges les pjfifi. communs de la nature 
nouf^ dévoilent toujours plus de beau- 
té »; Se 4in^plus bel «ccord ^ans leur 
Î^los pçt^ces parties 9 * à mefure qu'on 
^ ^.pj^ao^lie;^ plus attentivement par 
'#%i#l«M^^-. J? Jçonclus ae*là> 

i : • 



^ïA la métsé chqfe aura lieiL dàna Tor? 
^re moraî; mdî8f'4)«ie nous j m toquons 
fetSIemenc de màcbines optii|ues :)>our 
faire dëÈ ô'bfer vddon» exaébes ; .& que^ 
<!ant ceâ ^rraDgëmens xonceroane le 
fort de la "Vertu i. la Sageflfe Divine eft 
exempte de toutes les impâtfeâlions de 
la juftice htunainè r(o). , >]!iSais cjsl qot 
me le perfuade. encore plus^ jç'^ft- Jors* 
^è'je ibnge qde Jiefpri& Jbummn- dans 
l'invention des Loix tefleisble.à.uu 
Artifte ^^qui idana Tattelier 4'uis biefi 
plus grand tàakre que lui» eifaie d-ar*» 
ranger darfs différentes, vufs les roues 
& les relToris: que celui-ci a formés. 
Que peut ^Db attendre de ces ei&is» 
fi non des^ machines imparfaites, ot| 
le mouvement .de;/quelque ptarfiie fera 
inceiTamment int6ri^mpu> & arrêté par 

. . RE MA R Q U É SJ - 

(p) Cette peniîe cfV très.vrale Mnaîs ce x^t& 
j>as tant faute de. mkchitoes optiques: pour voir* 
qoejjions ne >décojuvi;on^rpas les xefforts Sç le 
bel ordre du monje moral v quoiqu^elFeélivemént 
il foit fort entrelacé & {iàr conféquent plus (fif- 
ficile à découvrif qi^e tprdre Phy fique ; que par- 
ce que nous avons une faufTe lunette qui nous 
irompe , .& c'çft-tiqfiet Ajopur pifopre plein de 

H % 



tes'I mêmes - forces Jqui 4*yiaîent agîjr 
^iboit^Ieipour pronjuire reffet géiiérm. 
•i 5 i^ais 4?inventcw>dc,;t^^ les ^t^ 
ti^i (^W ouvrage plein 4*art i qui a 
travaillé ^aque pièce, de. ik propre 
kaifly & 1^ Ta sçité d'abord à la plâ^ 
jce ^ûHl doit occuper, & à Teffet qu-il 
jjoit^oMie, reradvèment aux autres 
piédeif ^et Artifte ^ disjei, peut aifé- 
toeiiti awangèr tout de façon, qu'au., 
icun:: reflcM^t tî^Efmettelobftacle au mou*- 
îsremefn? décalitre, &.qué:tpuç travwt 
Je harmohiquement à reflfet qu'il a^ev 
*tt vue. Par conféquent l'ouvrier de 
ce tout immenfé a pu pxécuter fon des- 
fein bienfaSant, fans coUifion du bieç,- 
être. de quelques individus* Car. il .a 
préparé ^aque créature à -, fon empla^ 
cemélit ipar'tiiûuliep,^^âCiil c calculé.dV 
vançe toqtes leurs forces agiflantes en- 
tre elles; '^ Et qu-eft-èe qui aurait donc 
empêché fa. bonté, de ^of|ner à, fon pu- 
vrage un arrapgeniient. pair lequel cha* 
que tendalnce à là Vertu recevrait le 
prix le plus parfaii;®!,,,^ .:::,; 

(p) Nod» ne difonr rfèâ'Tarleraifoanement 
iç l'Auteur» paiçe ^uc^ dans le fopd nous fos^ 



«ael^e âeélâeât datis la ^e qâe ceibic 
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iî)es de fôn ïen'finiènt. Cependant .uii Philoô» 
]>Iie ^ott bien deà diiBcultés dans toutes ces cbo- 
fes« & bien !da$ âijeu de dôi^^t de garder 
ri ;r6%s<v de$ Scepcii^aès, Remarqsitnç pourtant 
les étranges raifoqnf mens de TAûteur. Si rhpin* 
me dans fes àrrangemens & dans fés.Lpix n*eft 
<3U*un Ouvrtef peu expérimenta , qui prétehd arb 
ranger des rcuaei dans l^Âttelier dùn autre plus 
grand ArtîQ:e;/ne ^'etifuit^ilipast i^ae» puifqué 
lans ces Loix & fans ces Arrangemiâos le, dëforr 
dre efl; horrible danssie ipondë» ce.gtaj^d Artifte 
n'a pas^ fa arranger fes roues, ou qa^|>rès les 
avoir faites , IL Ids jette au bae^ & j^e s'en fou«- 
çie plus? L*Autcqt n'a-til pas yu;.oetÇ9..confé* 
quence où conduit Ta ridicule comparaifon? Oq 
voit donc combîèri toutes ces preuves' tîi;ées de 
l'Analogie font fauffes & faibles; & qù*ii'fàtit<î'au« 
très raifonnetoeDS. pour convaincre les gens qui 
penfent , que Cjeux-ei ^ qui ne^ ^t bpQs'guepout 
le Peuple. Auifi. Ûieu merci, y en a-t-il. Mais 
les difficultés font''ïnàlgré ceta'fi grandes quand 
on pèfetouti qu*6n-ne faurait avoir ttPp d'indul- 
gence pour ceux qu'elles induîfent en erreur , &>* 
qui ne recqnn9iflbnt'pa$ U% Vantés ^que l'Auteur 
établit ici, mais fur de mauvais fondemens. Croie* 
on par exemple que Spinofa, Balle, & tant d'au? 
très aient ignoré ce que l'Auteur dii; ici? ïls ont 
pourtant été des hommes très-ver£ueiix> quelque*» 
fois infortunés, au moins en apparence, &s*\U 
fie reconnaiflaient pas ces Vérités', c'était une cr* 
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me fauraient miner mofi bonheur .fi je 
fuis^ Vertueux. 11 faut qu'avec toutes 
les apparences du défordre , tout fe re* 
folve enfiii dans le plus parfait accord 
avec ^es vues bienfaifantes de Dieu. Il 
faut (in% y ait pour nous une vie après 
la mort) ou la Vertu fortifiée par Top* 
preffion & par la rélifiance j'eçoive fa 
pleine récompenfe. Et quelles récotn- 
penfes pour moi ne font • ce pas déjà 
que ces efpérances de Timmortalicé , 
ces charmans coups-d'œil jettes dans un 
avenir heureux. 

^ Ces.pe^uafions tirées de Texpérience 
ont un grand pouvoir, tant que nous 
fouhaitons de les trouver vraies, & 
que nous nous repréfentons les princi* 
pes fur lesquels nous avons raifonné » 
dans un certain degré de clarté: mais 
dès qu'on doit combattre avec elles des 
défirs vicieux 9 notre imagination tra* 
▼aille à obfcurcir ces idées & a élever 

R E M ji R dU E s. 

reur de leur entendement; &i\ ferait fou & in« 
jufte de dire , leurs inclinations vicieufes ont 
porté leur imagination , i travailler i obfcurcir 
ces idées chez eus* 
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'Contre elles des doutes plaufîbles, & 
dans ce trouble de la raifon , tout d'un 
coup la lumière de nos raiibnnemens 
analogiques vient à s*éteîtidre. 
^ L'obfervation fuivante paraîtra peut- 
être étrange ; nfais on la trouvera 
•vraies c'eft que r^en n'égale notre mé*. 
fiance fur lés principes & lés maximes 
que nous nous formons d'après nos 
propres obfervations : • nous y corri- 
geons, nous y changeons, & chaque 
nouvelle expérience excite de nou- 
veaux doutes en nous« Au contraire 
nous nous en tenons bien plus ferme* 
ment à ce que d'autres perfonnes nous 
alïurent, à qui nous fuppofons un 
efprit fupérieur , ou plus d'expérien* 
tre, & cela nous tranquillife plus. Le 
lit de mort des plus grands efprits 
forts ne prouve-t-il pas , que Tinftruc^ 
tiott de notre enfance a plus de for* 
ce que les raifonnemens d*un demi 
fiècle ? (r) 

REMARÇ^UB S. 

(r) Cette obfervatîon n*eft mife là que ponr 
établir Tempirede l'autorité fur Ujairoo,ouplU' 
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divine ràiîonG'ëtfâuX hommes iàù'^^ 
yen de laquelle la morale gagnèrdiMmfe 
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Cotir libertin? Un Soldat ignorant? Un Caijîi 
taîne de Bandits ? dont tes Théologiens font 
de grands trophées énfuîtei en publiant rhiftoir6 
de leur converlîon. M^ls en bonne foi a-tdn 
converti Hobbes , SfMtiofa , Toland , Colllns^ 
Woolfton, St. Evremont, Baile , Frérét, Bou- 
langer & tant d'autres? Lé Comte de Grammotît 
n'a t-ilpas plaifanté au<lit>de]dmort? Mr. dèLa- 
vardin Evêque du Mao» ♦ bien loin de fe conver^ 
tir de Tlncrédulité à la Religion après avoir pro- 
fefTé le Chriflianisme comme Evéque pendant fà 
vie , Tabjura à fa mort ? Difon^s donc que ce trait 
piquant de TAuteur eft faux : mais remarquez je 
vous prie une chofe , c*eil qu'il devient riâîculé 
dans la bouche de TAuteur , parce qu'il éft our 
vertement contraire à fa maxime. Qui fontcaiit 
^ui Te con vertiflent de leur Incrédulité ? Des Cbur* 
tifans ; dés Officiers : or ce font judement c:euiiÉ« 
là qui n'inventent point leur propre Syftômfed'ifti 
crédulité, mais qui font Incrétiules far parole, (Se 
fouvent fauflement & par air. Ceux qui ne fe 
convertirent pas au contraire, font précirémèilt 
ceux qui fe forment leur propre Sydeme dUntré- 
dulité. Cela montre que la Religion fur parole 
fera tout aufli peu ferme ^ &'>€odllante, qtie'ne 
l'eft l'incrédulité ainfi embraOée; que l'obferva* 
tion de l'Auteur eft fauffe; & enfin qu'elle n*a 
pour but que d'établir l'autorité' impérieufe des 
frôtres, au détriment delà vraie religion* 
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autorité iiniverfelle & tous fes motifs 
UQ0 certitude indubitable, JL'Hiftoircf 
dçs Peuples nous at)prend qu'on a re-^ 
gardé '.les oracles des Dieux de tout 
(em^ , commç le feul moyen efficace 
de rendre les p^'emieres obligations de 
là conCçijence facrées aux yeux des hom« 
iDes;;&ï de les. graver au fond de leur 
ci^wj & rHiitoirè des Pbilofophes dé^ 
]BQnû;ç jufqu'à quel point refprit hu« 
]naan\s*ègare en doutes & dans une 
incertitude univerfelle fur les vérités 
les plus connues ^ lorfqu^abandonné à 
lui-même , il erre au hazard 9 fans une 
autorité fupérieure qui lui impofe des 

bornes. CO- 

t 

r * ' * * 

REMARQUES. 

(i)* Si on ne préfente la Religion fous le point 
de vue que nous venons de faire voir dans tout 
ce que noua avons die dans la Préface, on ne fe 
tirera jamaii de TobjeéMon iirée de THiftoire ré- 
ligiett& des. Peuples, & fur- tout de ceux qui fe 
font nôiimiés Chrétiens. LMncréduIe rira avec 
pitié de ce qui eft dit dans ce Paragraphe. Il 
dira que rhiftpire de la Religion de tous les Peu- 
^Itça, & celle' des Chrétiens en particulier , prou- 
vé qu'elle caùfe les maux les plus terribles, les 
guerres^ les perfécutions » les effufions de fang 
lêii plus affreufes , & que tout cela vient \it la 
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n eft donc certain que ce ferait lé 
^lus grand bien oui pût arriver à Pel^ 
téce humaine > lî le Père de |iotre 
Nature , envers lequel nous dévom 
refl*encfr la plus grande confiance, noua 
déclarait lui-même comment nous de^ 
vons nous conduire pour arriver à 
un bonheur durable ; sHl nous mflruîi 
fait lui-même de foîi attention exaâé 
fur nos aétions^ Se s'il affurait kîà 
Vertu la plus complette récoiiipéDf8 
dans cette vie & dans une vie ave* 
nir. (rt - ' \^ — 

R E MA R Q,V È S. 

* 

puifTance des Prêtres; au lieu que l'Hiftoire de 
la Philofophie prouve que la fagefle, humaine 
pous apprend â douter de tout, mais à .être yer- 
tueux. Ce que TAuteur dit, devient en vérité ri- 
dicule à force d*étre faux, & d'une fauilbté fi gér 
néralement connue I Mais cela ne* touche point 
la vraie Religion qui ne conl^flant *que dans les 
Elus, diffère beaucoup de h religion de ceux qui 
Vont que la Ample perfuafion des vérités dii* Chris- 
tianisme. Ceux-ci font des monih^s con^muà'é* 
ment, cela eft vrai; mais qu'importe? ils n'qnt 
pas la vraie Foi , qui feule conftitue la Reifj^on 
vraiment divine. / . ' 

(t) S'il eft quefliotj du bdobeur temppnél , Bien 
nous déclare par la railfon ce ^'llfaurfalre^pour 
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\'Bès que par conféquent un Livré ^ 
qui prêche utie. morale raifonn^ble , 
atquieft chez uti Peuple le crédit d'u* 
ne irévélation divine , Técat & la Ver- 
tu en retireiit un avantage infini. Leâ 
préceptes de la motale prennent Tau- 
torîté de - Loix divines* La fidélité , 
Pobéiflànce envers le Gouvernement 
deviennent des devoirs de confcience, 
&rattented'une^fécompenfe affuréede 
la main de Dieu, entretient le zèle k 
faire du bien , là où il n'y a point de 
récompenfe à efpérer des hommes. On 
ne fauraît employer trop de foins à 
maintenir une pareille croyance. 

On regarde de nos jours le Chriflia- 
nisme comme une révélation de Dieu 
aiix hgmmes. Il eft la bafe de la mora- 
Utë dui Peuple & mérite fous ce point 
de vue le refpeâ de tous les Sages amis 
de la Vertu. L'hijftoire nous enîeigne 

R E M jljt ÇIU E S. 

y arriver: c'eft-Wire travailler à faire du bien 
aux autres » pbur en recevoir à notre tour. C'efl 
à nous à découvrir tout ce qui concerne l'appli^ 
cation de ce précepte, comme Jious découvrons 
Ici s^âtres Arti & les autres Sciences. ' 
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avec quel empire il peut gouverner I« 
confcience des hommes ; & fi ces preu- 
ves font fouveât^tnigiques , n'en rejet- 
tons poinc la faute fur la doârine de 
rÊvangile; c'était Tincrédulité & llr- 
réligion de la politique qui abufaient 
dérèglement de fon pouvoir : confiez» 
lé en des mains honnêtes , fon effet 
fera abfolumént bienfefant , & fera tout 
auifi grand à faire n^tre la Vertu & 
le bonheur. («). 

Il 

REMJRC^UES. 

te 

« 

(tt) Nous avons fuffifammditfaît voir, que tout 
prouve ce que la Sainte Ecriture enfeigne claire- 
ment, c'eft-i dire que la Religion eft inutile à tofus 
ceux qui n*ont pas la vraie Foi. Ceux qui l'ont 
font les Elus, dont le nombre eft petit. Toutes 
les peines & les foins des hommes font inutiles 
pour en augmenter le nombre; car ce n'eft que 
par la Grâce, qui ne vient que de Dieu feul» 
qu^on acquiert la vraie Foi , qui feule conftitue 
la vraie Religion» Cela fait tomber tout ce que 
r Auteur die ici.' D'ailleurs quels font les foins 
que Ton doit employer pour maintenir la croyan- 
ce à de certains Livres autorifiîs, L^exhortatlon» 
l'entretien de gens capables de les. expliquer? 
C'ed ce que l'Etat ne cefle de faire; il eft par- 
faîtement Inutile d'écrire pour l'y inciter» Mais 
c'eft fans doute la violence que l'Auteur &eo vue 

ici. 
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n y a peu de perfonné qui -voient fo 
Chriftû(ni«ne . dévoilé.. Chaqiie ' Saçl9 

RS at jiROU E s, 

ici , & cette Idée oous^ fait horreur. Tout ce ^ue 

nom sivoQs^dit ci - deflus prout^ei combien tin t4 

procédé ferait crimlnei devant Dieu » pemicieui; 

a l*£glife , & nuliible à i*Etat. La Religion a cau^ 

fé. bien des maux , paire que tous ceux qui la pro- 

feflaient fans avoir k vraie Fol^ bien Joinvdç 

devenir meiilemrs. par elle n'en devenaient quçi 

plus méchans ; parce.qu*elle rempiiiTait leiir têtç^ 

d'erreurs, leur cœuisde paflions, & mettait' cq^ 

leur, main une arme terrible. Et tant due l'Stac 

\^mplo7era. la force aa maintien de la JleU|tân^ 

tant ouQ la tolérance la plus entière ne fera pa^ 

iatroQuiee» Jl n'en fera pas autrement. Il.eft borr 

xible.de prêcher^ l'efprit de p6rrécuii4!mi, iLeft 

boQieux qe le Aireîauflî imiMidânménc qud i'iAil«i 

teur. Qu(erépopdr4*t-ilâGduiquiliiidlrar„3^0U8: 

M prétendez .quecq D'eft pas l'Evaogilequracaur! 



n fé les fcenes tragiques dont vous parlés .vmaiar 
14 d'où vient qu'il les t produites àépùis. Ifinftan1& 



OÙ fes difdples ontfmle&irejufq&'ànosjottR&l^ 
3, £t quand ce. ne letiî|:pâs PEvangile méfie qui 
9, en e^ la caufe>):n'eftril pas. toujouts daiDgeffiu^> 
„ de fortifier une croyance CpuiHaoceflir Tefprit'' 
^y 4e; hommes» jqu*eiie.les poste, fare^ôrdrâ dd 
,1 . ceiix qDi la prêobeot »; à renver&r tout ordre \ 
,< àxeQoncer à QQuler,Verm»i tbut.fentimentna* 
tk^tusiel l Qui r^poûdfltrit L'Etat que.rinaédnlité> 
,,';ÎD]e reviepQ^r^H faiffinttn abuafemblaiiteaux: 
n Pf 4^éj^s ? Vp«^ ^v^ qvtoït la «Qnfiejenéest 
n màms honnêtes. Mais où en Jt£OuVo».;t«èA;a& 

I . 



pa|s[iluii4oiiîie un hdÛlleaMe piâftictt^ 

\^ fe%i ixMtf leur j^iiietde^itOQta^^^^iliir^aé 

,, des méçhansy qatabufenmci da lèur^poov'^iff 
,^ Et qiieltek foQt I05 A'àlr]$!Glâbi^tQbBâamBi.eii€ 
,, hpimôi»s fMDur »teu( çoftfief; fÛRKUïeitt uA ik>Q» 
^y voir lexcéflîf, donti ils font iQy tn^»è»'à foutd 
,, heure: d'sbiifer? On ttooirci um ÔéâélTaliSifole; 
j^ à qui bn: paie conôer iiO€-af«qÈe^f«Mi» II f^n, 
^ drà eDTxe xgs autâm dé 0«fi8>ditifiè incité ^ 
y^ d^unei;yei«u â ;touc» épi^vP9m}^<fx^\r y ^m^-^ 
„ Prêter, carie moiBdrd'leit«^d^s^lc»d*âbli«i^ 
^» des troubles & des meilleur» daàrfSiat. LUil^ 
9» tôire >dd rEgUfe foHrintile^itemptes ^ p^M^ 
,, YcfDt oda;'* Que ^at]4ira l'AUddéi i tou^ eéi 
ci, foiMiic £es pfinciDésiSi SMtflbàd éffif^è )• 
gMv^.au fQutiieh de u>lUjl%labijû|{llfe 1^ tamec 
aux mais» ^ mille per foUft C6 p^qâCiti^f^fc pàS 1» 
ntaieFolèniibufeisoiit craeiii^qi^Dti' Mirts cieÂ cet 
glthfis qb^ fa^t iy)bjet des.deii^ dèsfTM^fojgfëasy 
poarfçvKfokètÉe ^ la t^re ée(tMt rUttvers f a^r£U 
tftt eftjp8rdtta*Uéci)ttted0${iiiiH:ipes:4ËUiÉ^iiffk«iilc^ 
dignes. d«s JPvôtres de Tà^ieonâ^ fig|fp«ey "Si qui 
fentîabroltiaieiit oqtUralffefi:àr4drwaie RetîgloiK' 
€?eft.^l6,iaiD(i :qa^ lliitt^i^«^ol^«Mctite»'^ait 
n*eft fQjette à aecuoe Gi>j0âAflp^iquli»e «me pas 
à r£to:,!i(]iiiieftJâî.ipias^/d^ de ceux 

qui la sQflèdent^ &i]^ii feule jft^^i^rèiiiè foMttfie* 
&oe d6isèdâB.Diisii;.SitprdnMi d^^M' fous !a figu^ 
le lioirftb^e. di|ifiiDàiilbi(iyi(de 1* foif de dôfiàûSb. 
A;<e.la peififoiidpji;^. :..' 

1 
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lier, dsHU ieqàèl il fant: qai% feinontre. 



gination" dans les Livres decCantique» 
ordinaiTPç. H cft.. facile de ^fipwfk 
les caufesbde cetxe étrmge diveruti. 
Son foftdafièttl"T)àrlait par les ^ba^aboles 
'les pl^ ïtipeUigib'^ un Pefp%.£rèf 
■fenfuelîoriii préfentaic fes propos d«|î^ 
des termies empruntés des Mfages judaï- 
ques , qui daips j;è tem^Jà étoiérit coo- 
Venâbles p|iuf ièi5 gens 44 P?"plÇ' Pf 
A pris ecmite Cies enveloppe? pp^rque)- , 
que chc^ d'efTentiel ; celi a laie, naître 
les plus yiplentes diffei^fi^ns dans l'E^ 
glife, < 
que les ,. _ 
jamais rendu la doârlne (^M Religion 

ïnême douteufe^ (o). ' 






RE Al 4RÇ>iU$J.,, 

: (p) Que) eft rhomme ioltruit'de & Religion (^ 
voudra adméttse ce que dit i4L'(l*ilit^l^t^^'^ U v^i^t 
appareniineoe?l^àder une nouVietift/jâL^ljgiQn^^^^r 
ii donne Q. Chjtftianîsmie unttfQ)riqc:qU'x>nqel4l 
a pas xo)in|ie , depuis les ApàiteiiitiCqp'i pré(«i|k. 
«Veut4l qu'on Ten croie fur fapaix)ie9 Qilplurét: 
font ce là lÂeti férteufement Tes &ntimen$? M^ 
comiœnt peut'll penfer que Diei; a i^ûfl^fi 1^02' 
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/ Un desr plus; grands fdfonnatetir» de 
r£gli&^ <^ la moitié de l^Ettrope ve- 

RE M ^ Riî U É\i 

tems fon Eglîfe dans l^iveuglement; pour ii*nia« 
miner qUe^ lui ? Car aucun Père > de TEglife » ai 
.même les Se. Apôtres n'ort pen(ë« ûue b CbriT- 
tianîsfse fût ce que mon Aureur fq figure^ Zt ^ 
faudrait que St. Paul, le Fondaietirdè l'Egîife, 
eue été le plus ^rand fourbe dé la TeH'é,9'4lavak 
eu les idées que nous l.fons ici dei J« Refifgîon; 
car il fait tqi^i ^ inoD<)e pour nous en donner 
d'autres. Si ce ne font pas les fentimens de l' Au- 
teur, îl ne veut fan? doute que donner un beau 
vernis 'à ce qui fait le fcandale des Incrédulet^ 
îéufSr n)ieux>à perfuaderaux Cfaefs'politîquesde 
rEtat«r<)Ue'laJÎelN4ion eft liée au bien ten^porél 
deç hoDiines; & les engager par là l prêter leur 
l^ras au Youtien du pouvoir des Pfêtres, <]li'iid6- 
fend de tot^tea fcs forces. C*e(l dà%s' cette vue 
qu'il joue lui-otéme le r6le » qu*tl fuppofe indi- 
gnement que Jéfus Chrift a joué en terre. O vuei 
détcilablesl O moyens indignes de la Religion» 
& qui la couvrent d*opprobre aux yeux du mon« 
del Mais «oublions cela un moment , nous ver* 
rons que TAureur ne prouve pas feulement co 
qu'il veut/ Si c*e(l;, comme il dit, èe vêtémenc 
de la Religion qui a caufé des troubles »:& ces 
fcenet tragiquet dontâla parlé plus haut» rejet- 
tpns-ledonc, & préfentons la fous fa vraie for- 
Ae. Mais c*eft cequ'tl ne veut pas qu'on fafie. 
Ce vêtement doit être maintenu foigneufement» 
c'eft lui qui donne J'empire fur Itfs confciences i 
U Religionî lequel eft iiforinidfible; (figurez vous 
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nétej éépëïàMi à fes>nfa!is èn^bas 
^e-te Ciêî éonàne^un lieu, od Ton al- 
lait à caiîfbbfcbob^ftjf les piusi 4>eaux 
chevaux défbôiè du monde , & perlon* 
ne n'a eu la folie de regarder cela corn* 
me fk véritable' dbélrîne; car cbacuQ 
fait- qu'on ïié ikarait fe faire côl&pren« 
dre aux enfaiis que par des idées enfan« 
tinès. On û*iiqu*à obferver cette maxii 
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un peu combien oè vScement efl: utflel la pafxde 
r£tat) que fion voulaity toucher» fi lesDoéteuït 
même du Peuple 4e^tea<aieDt, celui-ci entreraic 
dans une telle furie^ qu*il les chafTeraic, ainfi que 
notre Auteur le dit lai même. A plus forte xzU 
fon le Peuple tomberait il fur d*autres » s'ils ofaient 
tenter c^dquQ chbft.de pareil « au moindre ûgnp 
de ces Doâeurs» ou, même de leur propre mou- 
vement. . Qui pourra. nous répondre, auront rai- 
fon de dire les Chefs civils de TEtat, que ce Vé<^ 
temem ne cauie un Jour les mêmes maux qu'il % 
caaféB autreCoii ih% tol^i;ance » la liberté teligleu« 
fe Tont rendu un peu moins dangereux » mais Û 
vous la reftrejgnons les inêmes maux vont renat* 
tre. Le bien de FËtat exige donc une entière 
tolérance; fi t6ldi^ci:fe mêle de la Religion qui 
n*eft point, de (bn reflort « ^dieu fa paix« fon re- 

{>os, fpB bonheur >raps compter que la vraieKe* 
igioD abhorre toute violence/ 



7^ £^«»fSi[ p^ ïfprTIfg 

r^fidmalfiiti l'ëqu|té eaver* les pto- 
p«$ ifi^: Jêfas*Çhn&, & au lieu <de le 
Tf^fàfit; c^rnine Hn. Éot^ufiafte , on 
actolntr» J)i^Bti^ eu lui le plus raiCbo- 
naWe^ Ik le plus é^tty é «Oïmaiffeur, du 
cfBwMmiOi on eitimera fa doélxjne. 
Veiei^.tu'ellç <sows««it d'effeutiel. 

lâi «ie», TQuvrier -à Ie:Ma!tre de 
,v r.U;i»v«i^ ,. eft toktî mofir enver» les ' 
„ hommes, il a fes regards fur chacun 
„ d'eux , iç. ii çbferye îeqa-8j)lus fecrets 
„ défirs, les môuvemens les plus ca- 
f,- daés de ie«rcœur,ikprpvidencepré-. 
fy weht nos befoins. 11 mérite doue la 
, j eowfiâitîce là plus volontaire & la plus 
j, ^«yè reconnâiilàocie.'*' . 

s» Le moyen de le rendre digne de 
- ,» fk proteétioik particùiiere & de fes 
^ Bébédiftronsfësplasdîftinguéeiic^ft 
,♦ de, travailler de tout fôi^ pouvoir 4 
^ aimer fincéreraent notre prochain. 
j> Cae'ét&m. lePerè'CoaÉnQniidetous 
j, m htimés, fl tfèfàtfhûcfëna-èîrëtt- 
„ réûx ceux qui abùfen,t dé Jeùrs tàfôns 
j^ pour nuire à leurs frères^ en revia, 
y, èhie tout deux qui^yailienc àreoiplir 
„ 1^è Vués1)tenféfaritçs ^Jé^Vent eiïten- 



5^ 4r€ w^ftflSïïÇ JtepIèHtjrafcièî to» 
„ . ka.«€«id$QS (l^llfur VievâDOtribueroot; 
^ 4 teiir boï^W* Las foi^Sikaoes te 
^ rhofWQ^eç^ foofi de^nébs À fortifier 
^ la yaçHb j 69 préparation à la jouïC; 
j^ faaceiil'iHiflfiéScitiéinoimefféiiiinëey 
9ft.à ^i}^^I^Î39lfs devons nous atoendre 
yy dans i'£cac de remunéf'atioxi après la 
jy iBà&n^-ifkxi»^ 9&km' jlliQmaQicé 
^ rçcpYr#blftfriî«J«Pte««raplew*' 

Four m^t^r^ il^es y^îtés;^ la. portée 
de fes aiiakeùns 9'& poui: leur ôeer tou» 
te Gfaii^e.^tiNiiie.iserreur qu'ils pour- 
T^ieai f^^vi/^4^j t'ftflbooe iovMiblc ^ 
Jéfus enfeigna, qu'il était immédiate- 
mene^envoy< iJuCiel^. pciB: ftfFrîr lui* 
même un exemple des fentimens du pè* 
i^ dM hûmiMis^ & les rendre vifibles 
pf ar & t:o«dttîtîe , •& pour ihôntrer que 
celui quiimîcterait ion exeJnp^e• fe ren- 
drait feml^laib}? à pieu^d^vienoratt Ton 
^ifftnc &.iin .oobéritier de rimmortali^r 
té. Et coût de fiiit^on kn ♦^c pratiquer 
toutes les ïrfus fublimes Vertus 4.ègran- 
4çpr df'aïQe, de bonté, de p^irdon dea 
iîijurea, av^uo empr^en^nc infatiga* 
Me à rettdrë fetViCe à l'htrliïatkité ^ & |i 
iibwîgef avec la plus grande dgijiGeur t . 

l 4 
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& la pins grande affabilité îé'tnèan 
praaques de ion Peuple. Les hypocri- 
tes vicieux, qui, pervercifTant les de- 
voirs naturels par de fauflès expUca- 
tions , tyrannifàient les confciences , 
Çîus le prétexte de zèle de religion!- 

Sans m»étendre davantageftir l'expli. 
cation des autres orneinâis de PEvàn- 
çlei qm tous fervent à appuyfer la vé- 
nté, les hommes étant d'une façon de 
penfer fi fenfuelle , j'obferve feulement 
que , fi on voulait eftimer Pinfluence 

RB M A R ilU E S. 

(x) Ferronne, nous le r&iétoiu, ne voudn 
TficoDiMÎtre Ja Religioa à ce. pomalL Où foot 

S iT\ ^, '"'°"'''«' Myft««» ««" Chrirfianif! 
*tL n ^«.''«"pûon.J'IncarnatiqD, la Trinité; 
et CM uoannes confolantes poor le vrai Fidèle. 

r«ion IL Amem les rejette-Ml ? il n'eft pas Chri. 
^Â I ^« "che-t-il/eMlement aux yeux des In. 
ctéduies, & parce que; comme elles n'ont pas 
de liaifcm avec le bien- temporel des hommes, il 

fiSSÎ*'^'* ^ ^^ '■""''' ' P°» eng«8er les Poif- 
K« 5 PerféçH^r ceux qui ofent s'attaquer à. 
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que la doftrine de Jéfiis a vraîfembïiC 
blement fur lès moeurs d*après le prin- 
tripe dé Tainour* propre y on aurait lîeti 
^en attendre un fuccès extraordînaî re- 
nient avantageux. Car cette doârine 
réunît tout ce qui peut mettre en mou- 
vement les divers penchans des hommes 
pour pratiquer la Vertu , & ce que la 
PWlôfdphîe a. jamais dit d'utile à ce 
fujet* 

Pour peu qu'un homme foit fufceptiblé 
de reconnaiflance il faut que éoînme 
Chrétien il refTente la plus forte confian- 
ce & la plus vive gratitude envers fon 
Père qui efl au Ciel , $: qu'il embraffe 
avec joie toutes les dccafions de fe ren- 
dre agréable à fesyeûx par là Vertu. Et 
s^il eft en général naturel d'aimer lesen- 
fans de nos protçfteurs & de nos bien* 
iaiteurs, fi nous nous fen tons portés à 
leur paflèr même leurs fottifes en préfen- 
ce de leurs parens^ fans les tancer rude- 
ment^ le Chrétien aimera tous les hom* 
nies,& oppofera avec joie la. douceur- 
âuifc bffenfes qu'il en recevra; 6àr' 
Dieu lé Père des hommes obferve ncu 
tce conduite envers eux. 
Si la tranquilJcé intérieure de l'ame , 

is 



<)uir eft le fruit de ^a Vexta, parak défii> 
fabW.à quelqu'un,: il, la trouva p^Jtiik 
t^fflèQt comme Chrétien, dans la croyant 
ce d'une poteâion toute puiflaoi:?! qvi 
vêpoCe Air tous les amis.de Difi), 

Qu'on parcoure tous les ai^ntages 
que notre ambition , fiotre intérêt ^ 
^oûs les autres penchaQtspeuyeBtaaem^ 
dre dô robfervatiou des préceptes pkk 
raui:, le ChriiliianiTme les offre tous i 
un degré plus éminent : & fi toutes tes 
èfpëraçces bumakies de Tavenir tont in- 
certaines àc douteufes , ne pou vant four* 
nir que ppu de confolatipn & dje i;ou- 
rage 9 tant qu'on. reiAet le cours des^o- 
fés^^ un hazard aveugle 9 elles devien- 
z)«nt au contraire de véritables fourbes 
de forces 9 quand la foi du ChrétH^rt» 
connaît la main inviiible defon Fère^a 
ÇUl ^ qui. règle toutes les deftinées. (j^ 



r r . 
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ftfitiSs$;*& i|9pbiftî<|af s d^:<eiQui fe paflè d ans 1^ osmr 
d£ celui (jui a. la uracc. : Tous les Âe«cJ)an$ de 
rEIu fdht fà'tfsfaics dans léCbtiftianiuBe, cejaeft 
^hÀ\ ftiûis *e^ qiiSIs «chàhgfent de nature.' Son 
ambition , fes intèâêtrjfoDtt^teftefr. A^d Ifr )M* 
foaneiDttst '^e FAiftcilif .(ft CGy^hiAigui^ ^ jr^ule 
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> 

'Voilà pourquoi 5 de quelque côté 
qu*on le confidére ^ l'Evangile edlà plué 
parfaite mààuclu£tion au bonheur. Tous 
les devoir^ 7 font développés à la por- 
tée de tout le monde , & élevés par Tau- 
tolrîté divine au-deïfixs de toutes les li* 

fur un double Csns des paroles. Ce qui! die eft 
4aDS un Cens vrai, mais uniquement de TËIu; car 
on {ait afTez que l'homme naturel ell incapable 
d*aacun bien. Non qu*il iàe puiflTe exécuter les 
aâipns relatives à lui-inéine & à la Société, que 
Je Cbrirtianifme exige; tous fes penchans, sMIelt 
fage, lui en font une nécesfité. Mais ce fontcea 
penchans qui y mettent de la différence. L'^hom* 
me naturel fait tout pour foh bonheur temporel» 
pour des intérêts terréftrés ; il n*a aucun goût à 
ht Religion , il la trouve infîpide , elle ne le rend 
ni heureux ni content. Or, comme tous les Doc- 
teurs dé rEglife en conviennent, ce 1^ font pa^ 
ces atUons là qui rendebt agréable à^Dîeu; ni 
inêiqe les avions en général; ce font lés motifs: 
& ces motifs doivent être Tamour de iDieu, éil 
un mot» ce qu'on entend par la véritable Fol. 
Mais nous favops auiS que ces motifs ne peuvent 
entrer dans le cœur des hommes que par Tai^îon 
du St. E/prit: lui (eu! peut allumer dans l*bom« 
àe. la Foi,, Pamour de Dieu. Lui feùl nous ^ 
xend agréables a fes propres yeux. Âinli la Re^ 
.ïlgion n*a d'e£Ecaçe que fur les Elus , qui font eh 
petit nQmbxe, 



it Examen des ûariws 

Citations arbitraires des hommes (z). 
Chacun y apprend airémenc,& fans des 

; REMARQUES. 

(2) Cela efl fi faux, i l'égard de celui quîQ'eft 
pas éclairé par le Se. Erpric, que lés meilleurs 
Théologiens , & en dernier lieu encore Mr. 
Toellner, gvouent, que TEvangiie eft ai^ ob« 
fcur & auflî ambigu fur la morale que fur le dog* 
qae; & ce dernier fe fait fort de démontrer dans 
chaque fermon , dans chaque Livre de dévotion 
ordinaire, cinq erreurs morales contre une er« 
reur dogmatique. V. Tôllner Unterricbt von Sym^ 
holifcben Bûchem. Ce n'efl donc que pour les 
Elus, ceux à qui le St. Etprit donne fa clattég 
que ceci eft vrai. Car lî effeftivemeni la mora» 
le Chrétienne était à la portée de tout le monde, 
comment ferait«il arrivé qu'un nombre fi infini 
de gens dans tous les fiecles auraient commis des 
erreurs H groffîercs fur ce point; & qu'on ver- 
rait des pays entiers en conferver encore ^n û 
grand nombre; comme par exemple les pays ca- 
tholiques? li ne faut point dire de faufietés à 
Thonneur de la Religion , on la rend fans cela 
)*opprobre des Incrédules, & on rend tels ceu^ 
qui, ne le font pas encore. Pourvu qu'on djftln* 
gue bien les Elus , qui feûls ont la vraie Religiop » 
on n*a aiicun.fujetde cacher rien de ce qui la con- 
cerne. Car imaginez- vous comme les Incrédules 
fe moqueront de cette prétendue clarté de la nM><- 
rale cje TEvangile. Ils diront, que fi on trouve 

Î»ar-Mut tant d'erreurs fur la niorale & fi peu fuir 
e dogme, c'eft que les Théologiens fàvent, qu'on 
ne fait attention dans le Cbriilianifare que fur te 
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jnsdi(it<cfaes profpnctea toutes. les régies 
4e la iagelTe, 2; il.fajt afFurémeot qu'Ù 
m. faofiit s^écartçr du. vrai che.miu } car 
^ft font . des;pr4€eptçs de rôuvrier de 

• 

RE MA RÇIU ES. ■ 

dogôip; '& que fl par malhear on broncbafc coq* 
tit ceux qu'enfefgne l-Eglife dans le Pays ob l'oa 
tio,' on perdrait tonte faifortune: Que pour évi» 
1er ce^Bialheury ils fe font fort gardés d'errer lâ 
dedans ^,* mais qu'abandonnés fans règle fixe» & 
foutémie par des peines teroporelJes y dans ce qui 
regarde la morale, ils ont cédé A l'effet naturel 
de robfcurhé de TEvangile. Ils diront, que ce^ 
te attention fur le dogme & la négligence de la 
morale vient, de ce que les Théologiens fe fou^ 
ciencpeu comme leurs partifans vivaient, pour^ 
Vu qiills en euifetit qu'ils puflTent gouverner; 
Qu^à prtf&nt Us changent de langage parce quQ 
le^ ^Princes fatigués de leurs éternelles difputes 
fur 'des dogmes inutiles à l'Etat , n*en veulent 
phis entendre parler: & que pour engager ceor»' 
d'à leur prêter leur appui, fkns lequet leur em^ 
pire efl chancelant & prêt à tomber, ils leur 
difent que la morale efl la. principale partfe. de la 
religion. Or la iporale ayant un rapport frap^ 
pantavec le bien de l'£tat,ns efpéreht leur per^ 
foader qu^ la Religlos eft /l'Unique appui d&ce-( 
lui-ci,dt les engager i exterminer leurs ei^nemia, 
Voili comme parleront Ips.Jncrédules , & ils 
n*.auront pas tort dans ce qui i>egarde la conduite 
des Théologiens : mais aufli <^eux.Gi ne forment* 
ils pas lia vraie. Eglife. . , . . 



^ EtÀMÈl^ DES ^*TlFS 

âQtrè Nature êcdù t/tk^t des dêllbiëœ'^ 
^hI liçàs conBait pàrfeiéement , Hùés^ & 
Tà^ieiiir; & dont le càpàâ^re eft lag;rM^ 
deur d^ame & un ametîr bieDfefaii0 dû** 
vers les hommes. 

Je viens de montrer ici la lleligion de 
Téfus du côté de la mqr^Ie & fans, voile. 
jMim d^ns nos difcoqrs en chaire ellç ne 
itoit paraître que dans fes vêtemenseo- 
î;léfiaiiiques nationaux^ chargée de beau* 
çôMp d*ornemens tirés du VïiBiix Tçfta- 
fn^nt; fans cela le Peuple la mécQimair 
trait & cbaiTerait fes MiniftreSé Nom 
ïnanquerions notre but principal fl nous 
pavaillions à corriger toutes Içs l^ée^ 
acceÛbires établies par h CQUtWQ^^ 
N0U8 nous conformons dans ^cepdigt 
ïiux régies générales de la prudence, & 
|L rèxemplé de noçre Maître. Car ' Je? 
fus fe fournit aux ufages de fon Peu-» 
pie, t^our gagner fa confiance^ il pur» 

Sea les points eflfentiels de la ^elicion,, 
ta leur venin aux préjugés , l^u^k le 
Fefte. & ^ s'en fervit à l'avantage de & 
do^fine. 

K^^a aînfî , pv .exemple , que Jéfus- 
Çhrii}:. ne réfuta pa$ U doârine des dé- 
mons^ que les Juifs avaient apportée 



À LA .v^if*¥*.^ ^ 

tèà éatti^ du Àal ddim ie mohàt'foxïi 
Vidée du Piable. II fe contenta de dé- 
livrer les honn^a dç ]» £dU^ terreur 
dont ils fe tourmentâîeiit,^ eh les alTu^ 
rant i|Qe quicoflqitefiliyrait fidèlement 
féè (^réeéptés q'atirait tien à çrdmdr^ 
dçs démotis : Dieu iu; ayan; ïnis ei* 
vmn m pouvoir abfoly lUr îqik l^urt 

Empii^ç: & pouf le leur prouver^ i\ 

riérli&it des ifi^iadiés^ qu'on attribuai* 
la ppi&ffion de c^&^trçsin^Hni Qij|jf 
eonquQ lira, «yee conn^iflaQ» 4«| 
apinioos des Juifs œàIoi»s ^ les nippbrci 
^es JÇVàBgélîfte^i trouver? partxwjt dé* 
trate$ admirable? dè^ cette prudënçfef^ 
avec laqueUf Jéâis favàîifoiijoiiirscbiUr> 
fir ie chemin teplu» court ^ j^our për«^ 
fdaifôr le |>etiple ^ pottr ii'river k fôi^ 
but 'principal /fàps. f^ pçjdrp: '.cW? dj^% 
routes décachées. (^4f>i i .: 

<^) C^ que notre -Aàiciir à\\ Ixil.^e IMiSiit 
•ôinjber danff rÉf^sitidlaiKuti Chi^tig&l Jif^ 
dipie de. Diien ile^^ senîi^ 4ûtà de fai!re:ienir: àj^ 
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Si noa$ expliquons aux boinme$ que 
çha<}ue acquiescement à tiu defir ccm« 

^ ;'■- :/ ' .';••— r/ tirai* 

KE MARQUE s. * 

:. > •- • ■ '■ • ^ - - -^^ ^ 

pour inventer la viiion de fon efprit fmniller, 
i*il n'avait cru en avoir Un ; 4 plus forte raîfoà 

Ïéfus doit il avoir été incapable de rien de pareil, 
tf ais il y a plus. II y a dans TE vangile des cho- 
fes touchant levDiable, qu'on ne faurait réfôudte 
comme le veut TAuteun Gomment expliquera^ 
t-on rbiftoire de Jéfus tenté par le Piabliq»r^p» 
portée par St. Matthie^ & St. Luc? Ce n^éftpa* 
une accommodation aux idées des Juifs , comme 
^uand des gens croient qu^an: effet vient de telle 
ft-teltecaufe^Ôc qu'on le»Ieur laifTe croire^ quoi- 
que cela foit faux. C'eil.un menfonge^pofitif, 
lapporté de gaieté de cœur. Dka-t-on qull vient 
d0 Jéfus? Cela eft pire que tout ce que les In« 
crtdules^ en ont jaâiais dît: car c'eft en faire un' 
Ttai fourbe.. Si c'ell, une Invention des £vaùgÀc 
liAes ; quelle créance méritent des gens capablesi^ 
d'inventer des impôdures'j^areiHes? Si ennn de& 
Coplilesy-ont fourré ceUa» quelle autorité garde*' 
xont des Livres , oit 11 y a dès interpolations de 
cette force'? Ne fiiudra-t il pas les rejetter com- 
me des Owi^fages fi falfîfij^s,^ qu'on ne faurait y 
démêler le vraf du faux; Enfulte mettant cela à 
part, il faudrait avouer, que, lî la Domine du 
DisEble n'était qu'un fMféjligédes'Juîfe,* Jéfus était 
bienipeu îé^ en te leur laiflknt comlme un {nré4 
jugé^ innocent. C'eft, comme on ûiit ,: une. dés 
lâûiines qui entretient leflusies Gfaréâcns\vi<« 
jcieux dansiuie pcrnickeiife iéenrité s fans coimpter 

qualt« 






^:,AA VEirCTJÎ l t)^ 



tnÏTt à l'ordre i fortifie :1e penibant 
àù dérprdre^& affaiblie là Vertu ^ et 
(jue par-là on fe voit peu-à-peu en- 
traîné à des ;erneurs plus graves, qui 
enfin nous pi-écipitept dans l'abyme^ 

Î'>eu en feront touchés* Mais fi nous 
eur crions ; le Diable va comme ua 
Lion fugiiraot, cherchant qui il pour* 

rà dévorer ;. refidez lui puifianunent 

• ) . • • 

quantité d'autres maux dont elle eft la caùfe» 
Le Diable ift'rextuïe de leursxrfmeS. C'çft lut 
qui les tente » qui les pouûe au mal. J*en appel* 
le à tous ceux fiui. coQoaiflent le Peuple, pour 
quMIs témqlgciene combien cette doârine yefl^ 
caufe dé mille maux» fur ee.potnt«cL Ajoutes 
â cela là fuperflitiôn qu'elle fomente. J*at tu deê; 
femmes avorter < des perfonneâ mourir de Teffro) 
que leur caufent ces idées de Speâres, d'Efprittf 
malins^ qqi tirent leur fource de ladoârine du 
Diable. Si elle eft un préjugé.^ }éfus aurait agi 
fort imprudemment de ne pas la détruire. En* 
core ne parlé-je pas de toutes les fourberies & 
dé tous les crimes qu'elle occafionne dan^ le mon* 
de. Tout cela fai( voir^ qu'il aurait été bien in» 
digne de Ja boaté» de la provjdenee.de DieUir 
de là fageffè^deiaVertu de r£nvoyé qu'il édai-*' 
faityde lâiÛecfubfîlî^r. une erreur û pemicieiffe/ 
fi c'en était unje ÔLqiie par conféquent onnefiitf»' 
lait être, Çbriicien & adopter ropinién de Yàm/ 
icnxi . . '. *•.. ». -- •. î 



|wr te piud!fcrcipiileufib ôbfervatlon éé 
jfiDus les préceptes de votte croyance t 
orla Êdt maoifeftement plus ^. d'effet 
iiir le^ Peuple fenfueU Et vo»à com^ 
sar il y a .une infinité d'idées facrdês 
éua la tiiéinle y mais accîdetKelIement 
lîéea av«r> le Syflêtne refipeoi efes 
hommes > ^ qu'on ne niû^»c en arra<* 
dmr^ fans brifer le coaç v It &ut donc 
les rendre innocens ^ & puis les em- 
ployer (iby^ 

m - 
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(U) Chi h àoMoè an Dîitbie eft vntfe^ ou^ 
elle no reft pas. Si elle 1'^, if faut la prêcher. 
Si elle te Teft pas, elle n'eft propre qu*l rendre 
ks^ hoQUd^s b&es , poittons , înfeanSs & mé- 
<b<ns> oxame celte des SpeAres & des Sorciers 
qui en Ibot des farancfaes. Il s'y a que des gens 
«biiaîs par. une édncackm infenfife qui feraient, 

«lus lomés d^ ce dernier motif poor veifhsr fur 
A^ que dtti premier* Ceitti-d eû^ le fondement 
di(3 effonts. que àoas. devons faire pour pratiquer 
tQDÔottrt te vertir ft ùAt toofeors Je Vice. Car 
L'un & L^atttre étaat iet habkudeB^ les bonnes ne 
St'aflQoierent gn^eii es fépëtane les 'aAer, & on 
n!érièû:)ea aranvaifts ea'efi «^abftèmdît avec foin 
d'tt fiiiiict is9 ââeft Or lu Vertttell' une. lubini*» 
de abCphnaenfintéSccfllàlM à* notre bonbenr» c^^ 
ce <}p(il (Bit iasUe do pf^ner^r Done il fiitir pra- 
tiquer les aâes de la Vertu & fuir ceux du Vicr. 
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t)es efytit^ pirofbodâ qui volent Ié 
ihltôti de toutes les parties d'un ^yd 
têtxie, peuvent douter de quelques-una 
des artides particuliers qui le compo« 
fent, fans pour cela tomber dans Tin- 
bertitude au fujctdela Vérité des pointa 
principaùsté Mais ces perfonnes font 
extrêmement rares. L'édifice de la foi 
de la plupart eft purement fbndé fur 
l'autorité j dès qu'on aâaiblit celle-d^ 
& qu'on les rend défiants ft l'égard de 
l'inftrudion reçue y tout s'écroule i il» 
fie favent plus ^ ni cdmbied 9 ni c«i 
qu'ils doivent regarder conune vtaî» 

* 

tHe tell Mtattàemens feront effet fur tous les 
hommes . fih leët font bien préleiiçés ft fonvent; 
& fur-tout fi oui les y àccoutome d&t kte jeaneC» 
fa: Mais le Diable^ s'il n^ eâ avait tioint, ne 
fervirait qu'à lés^^ébéter. Les Incrédules diront 
encore ici » que' Ici Théologiens ne veulent pas 
.^tl'on piMié {ta ttà pM iâ au Peupld^^fiaifcè ^ 
cela le tendiait indios fàumis aia Prêtres ^ ail 
lieti que Tidée du Diable «ft la grande colonne 
de leur Empiré. II ell toujours certain cjaef ciéua^, 
qui nient foii exiftencè, ftqux, tôinme nôtre Ati« 
tsgf , treuleoè pj^oriant qu'on en erittefietiM foi- 
fpietffenient la çtiofaDCe daii9 J'eQurit' dfii b'<Mn. 
lues , ne (auraient avoir d*autre but que celui-li. 
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|!«a. Religion, la çonfcience ie perdent 
peu-à-peu dans leitf Ëiprit* On n^ 
faûrait par conféquent parler avec trop 
dé circonfpeâion , eii préfence de geps 
du Peuple » ou dé. perfoniiës d^uu 
efprit faible 9 fiir les vérités, de foi , 
dès qu'on prétend que la bafe dé 
Thonnêceté , de la fidélité & de tou- 
tes les autres Vertus demeure ferme 
dans ïeqr. cœur. — Voilà les régies 9 
fuivant lefquelles on doit atiâî juger 
nos propos de Chaire. 
. Peut-être de vrais- je encore ajoutèt 
^ci. une démonAratiofi de Toridne cé^ 
lefte du Chriflianifme : mais j avoue,* 
rai fincérement qu^une parfaite certi- 
tude fur ce point ne peut s*acquérir 
^ue par uqe recherche très^longue & 
très-pénible ; & il nV ^ que peu de 
perfomies qui aient la patience ^ le loi- 
fir , & les fubfides qu'elle exige. Tout 
roule là-deflUs» fi ce que les Ëvangé- 
Jiites nous racontent des aâions, dés 
enfeignemens &, des ai^antures de Jéfus 
n*efl: pas falfifié, & fi leur rapport eft 
.'digne de foî:* & celui qiii veut recher- 
cher cela foi»mème doit écudJer une 
quantité de livres > examinera con- 
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pàrér entré elles avec une faine Crfeî- 
que les anciennes relations, entendre 
plus d'une Is^ngue pour pouVoir lire 
tout lui-même dans l'Origînal. 

Cependant fi quelqu'un fait cas de 
la doftrine de Jéfus, & fôuhake ^de la 
trouver vraie , il pourra àîféraent' fè' 
convaincre par des carafteres internes,' 
qu*elle éft pour nous un ddn bienfe- 
ftnt de là Divinité même. Car û dans 
notre efprîD, nous nous formions un^^ 
image parfaite d'un homme divin, d'un 
Envoyé célefte,où Ton verrait perfon*; 
llifiées toutes lés perfeéèîdns morale^? 
de l'Etre Suprême , entant qu'elles peu*! 
vent trouv^ place dans un homme» 
oette image pourrait- elle bien furpafler- 
le caraftère dejéfus («:)? 

R E M j1 R ÇIU E^si 

' (ce) Nqus fonfjïnes dç ravîs'de TAu^eur fur cô' 
;k>tnt', que les Caractères internes, le témoigna- 
ge du St. £(prit font ie meilieut & l'unique argu* 
ment vif^orieuz en faveur du Çhridianifme , niai& 
ils ne font fçnflbies qu'à ceux qui ont la Giace.^ 
Or comme celle ci eft qn pur don de Dieu, il' 
faut être Indulgent énve^^s cçqx qui ne l'ont pas ^ 
À q\iî doutent ou refnfent d'admettre notre ftç-' 
lîgîon , & Il eft injufte que /'Etat force fes mem- 
bres à Tadmettrc, ni qu'il s'en mêle en aucune 
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Mais pourquoi vei|t-on balancer 4 
ndopter comme vraie la Religion Cbrér 
tienne y fur la parole d'hommes bonne* 
tes & éclairés , qui en ont ei^aminé les 
foodemens ? Il ferait étrange ^ de faire 
dans ce feul cas une exception des ré? 
gles ordinaires du bon fens & de lapru^ 
4ence« Dans toutes les rec^ierçhes bif- 
toriques , chacun s'en remet ordinaire- 
ment à ce que difent ceux^qpi en peu? 
vent être le mieux inftruits , quand leur 
bonne foi n'eft pas fufpeâe. £t dans 
toutes lei5 affaires concernant notre 
bien-âtre ^ pour l|efqueUes il faut des 
lumières qui nous manquent .^ nous 
fpmmes portés k nous eu tenir mi 
avis de cpux qui entendent la matière , 
fans en exiger 4e$ démonflbrations ri- 
goureufes. 

Ceft ainfî que chacun tnet âyec con- 
^ançe fa fanté & fa vie entre les mains 
des Médecins. Perfonne ne demande 

R B M j1 R Q U B s. 

façon. Aurefte remarquons qu'autant ce que TAu- 
feur dit du caraâere de Jéfus pendapt fon In- 
|:arnatiQn eft vrai, doux & confolaht aux yeux 
du vrai Chrétien , autant cela parait faux à ceujç 
des Incrédules, ainfi que le témojgnept leurs Oi|. 
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uî^e Démoiiftfdtioif iMtliiérhMfqaë'deJa. 
c^tirade de Ja Médecine ; & quâtKiittêV 
me nous fuppofçns qu'il y; a- bien des 
chofes incertaines dans cet' art , nous 
croyons pourtant aller bien plus ^fe*> 
ment en fuivant fès préceptes^ tjiâe ii 
nous méprîfiotis fes fecour^ 8î fi î|tpns; 
cherchions à.'pous guérir nous^naâiié^3«{ 
L'eicpérience nous enfeigne que nous ' 
nous trouveras bien de cette façon de;; 
juger; & qu*efl;-cê qui notis'eoipêçhe-^ 
raie d'en agir de même à l'égard , dier U 
Religion 9 &fuivanc les marnes maxi^ 
mes? 

On trouve, des î|qorans dans tous ies 
états 9 celaeà.vra); & par-conféquenc . 
ii fe trouve Hufli des Doâeurs dé la 
Loi, qui n*ont. éux-mêtnes , nî lurnîe* 
rés, ni çonfcîèrice, ni bonnesmoçiurs. 
Majs il y a auilî ailurémehc UB-^rand.. 
nombre de Théoli^iens très-dignes, 6c 
qui , tant par leur lumières que par 
Thonnêteté de leur caraftere^ méritent 
la confiance raifonnable d*un homme 
qui penie. (4^). ^ 

nt;U:4Jl.^u E s. 

(dd) Ce que rAitt^ur dit îd eft .iWandë pmir 
ttailchar ie mot '^CdUs-^oît fiire tiiomplierl^'Ii]- 

K4 



I 

9» 



. Je, me hâtjç de fykir. Sija Verta 9&: 
}z loufçe ()u bien-êcr^ de$ Sociétés^ uo. 

crédolê/'&'M paraître ^le" côthUé du ridicule. 
CTeft p^rcçqqe-les pretivçf^liî^ariquc; pQur la Vé- 
rité di^ ù opÀrine Èvangélique (on% trop Ipngues ^^ 
& toujours' un peu Incertaines ,\qu11 n'y en a dé 
triomphante /qtiè celle du téttbignage interne;^ 
il s'eofuit: 4e-Ià qu^jl f^uf ét^ôi ilidulgent enver^ 
feux qui r)q la recqnn^idàiic t)a$(9)aj| il f^ut tou- 
te rimpùdence d'qq Frô(re^ Êgj^ptien pour exiger 
qu'on en croie les Théologiens fur leur parole. 
„ De quel droit , dira Plncrëïùle*; 'exîgê*t-on cela 
^» démoli Ou allègue li'pf tbiiéii \^i\\itù'mtti 
,y de ceux qui mWurent que la Religion dldU^ 
„ Vfin^e. , ^iJ^iS' cpiptjqi.dç gens idairéssât^v^r-* 
,; tueux 'ny â-t-n pas 'qui' font nfé? Cefar^u-, 
,, mont eft donc nù(; J\ y a dèfe THéblcgiens^ 
o (ictairés & >ér.tueaix : d'accord. . Biois-je pour 
,y c^.lpi^. de leur raifonl^ ■(îçuiïç^ L^^pré-f 
j, ju»és 3e îéducation "n'ont*il5 point agi tprléuç. 
;, èvpritSf^Car on pçut iJtne 'très-ftttnnère hoftih^i^. 
„ &fe tromper; dn peut ctrëtrès favant &Ôtfe- 
fy fi préç^cûpp^ de certaipos xiéi^u que.rJëo t»' 
j, faurj^C en démontrer ^^f^i!^fé'à celui qui 4es 
„ a'. Et. puis,', font-iis des J,i|ae§ bien défînt'J^rer* 
,i fés fur' ce point? LeA tertnne, leur confidé- 
,» raéîOtifiI)é]IË(aclde JA^croj^anceqile chàcui>à d6> 
s» la Vérité de la Religion qu'ils ^^djfeigneQicv «S- 0^ 
^, ofaient ouvrir la. bpuçhe/d^^la tauifeté» Je ne 
î» dis pas deleiir itengidn éti général; mais feu* 
it lemcNHde^quelqu'un.'de) Tes dogmes réçu$, ils 
t» Rer^aieat iput leii^r.bootrdur .lemporel^ Bu 
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Etàc 'fera d'autant pfliis heureux , plus 
}e Qiriftianlfine y dominera les con<* 

Il E M 4 RiiU £ S. 

,1 vifité on peut tùe très honnête homme dans 
i, làSocîété , & ne pas vouloir £e précipiter dans 
,^ la.Qiifere» emfeCaïc le fiacere maUâ-^iropos,' 
, & inutilement outre cela. La comparaifon du 
„ Mérjedn, dirart-il ei^Qre, eft ridicule. Car 
,, le ThéoJogien ii'cft pas pour moi un Médecin 
^, que j'appelle, me fentanc malade. Ceil un 
p >€hâ^latan qui me crié :* Mr. vous êtes malad» 
„ permettez que je vous guériile. J'ai beiiau lui- 
„ protefterque je me porte bfen,queje ne veux 
}i point de Tes remèdes: point, point,tneditil, 
,"; vout êtes malade « nous le voyons bien , & 
^ vous Vêtes d'autant plps que vous ne le fentes 
,;- pas..- Vous èteS' bien înfenfé de ne pas vou,-- 
;^!. loir, vous en fier â^ moi , qui ai étudié ces ma« 
^j tières • & de vouloir favoir û vous vous por^ 
,; tez bien, vopsqui n-avez jamais appris lamé* 
,< decîne. En un m^t, de gré ou 6e force, ît 
„ f^ttt que vous vous mettiez entre mes mains; 
JfBvéiWs veulent jouer avec moi la Comédie de 
j'/'Ponrceaugnac entre- les deux Médecins. D^r 
J plus cet argument éc cette comparaifon font 
y, bons pour appuyée les. Religions du monde ies^ 
j,V phjs faufles. Si fur ce. point il faut s'en irap. 
,; ^po^ter à ceuxiqui ont:. approfondi les chofes, 
,; fîce n'elt pas i la ràifontie chacun à décider , 
,/perfonne n'approfondit plus chaque Religion. 
,,'que fes:Prêtrcs« fon étude fefantfeur umque 
>; .occupation ; ainfi on fera toujours fou de f€\ 
^ refaier à Jear tiécîfiQns,quaiqiiils enfeigoentf* 
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ibiençes. L'hiftoire le eonflnse. Cbea 
les Peuples les plis barbares il a àom^ 
té la férocité des paiBons ; il a rendu 
le Gouvernementplus-doux, les mœurs 

Slus focialesj il a excité le fentiment 
e la confcience^ qui eA le fandemeiit; 
de la ûàélitéjdehbonû^ foifà^d^ton^ 

RE M J\q^Û£ S. 

, - ' . • 

,• cet argumeQC fera ^tfate chec les Taretà 
,i. chtex les Malabaies çomn» diea le« Chxé- 
^ tiens." 

Voili coBune parleta Jlncrédule, & if aura 
laifpai Exiger que Toa^eo çioie les Théokigtena 
fiir leur Parole ,e(l une prétention fi impudente» 
qu*eilis hit iombet les maint d^tonnement. Cc^ 
U frappe fm^tcvut «dan^ on Fa]« Froceftant, Cac 
QQ^^ oe que le Pape <& 1*Egti£e exigent de plus ? 
S'il eft Virai q»e Dlea t tnr^ofspi fa vévéiatioo. 
ftiote de quelques nuages ipour augmenter le me*, 
fîte de la Foi.» fi cette Foi mène n^eft qu*uii pur 
don de fa main ; aa pom de Dieu plaignonf ^cour 
qai nQ Tont pas , & çonduons quHI eft affireux de 
ir^oir les. forcer â noua çar^^ croire» nous oui 
Y<êwm9t Air notre parole*c}eiefépéte» de tellea 
pr<$o(irionfi font borrihiss, & couvrent d'oppro*. 
bre li Religion. At^.ce n'efrcfue Tefprit du 
monde» h. defir de vouIoît que tout le monde 
}>enf€ conime nous de gré; ou de force, I^ambi 
tîon effréd»ée qu'on reprodie tant aux Théolo-, 
gjens , & dont de tels diftours font des indkea. 
npanifeftes » qui les iofptrent à leors Auteurs; 



m le» Vertus goe la force ne lauraie 
produire (^> Mais le^ biepfeftns ef- 

((re)*Tour ce que PAteur dit Ici, dei effets qo^ 
IjÇ Chrjfiianifine a eus chea^ les NatioQs qMi Tonc 
embraité e{l enporç d'une fa^fTeté frappante, L4 
barbarie, les crimes, les meurqvs, les empoî* 
fonnemens, les aftiena lesî pîqs atroces, & roé« 
mejf ^ébteirjite la phis «ffrén^, n'ont jamais été- 
plus, fi) vogues qi^ ches les Francs, ies Ger«L 
mains 9 les Goths, les Boprguignons , les Van- 
dales , après leyr conveiiiop ; & Thiftoire de ces 
Peuples e(i la chofe h ptqs révoltante â lire que 
l'on puiffe $• inwginer. Ces horreurs pnt duré ,, 
i^omme on fait juf(]U*à la renaiiTance des I^ettres*. 
Qn ne fait que penfer de celui qqi, comme l'Au- 
tçur, Q(à avancer des propofîtlons fi direélement 
contraires aux faits les plus connus.Encore un coup 
efl ce ignorance ou mauvaife foi? Tous ces faits: 
prouvent au relie aduurablèment » combien les; 
idées fur la Religion, qpe nous avons dévelop^t 
pées dans cet Ecrit font ju(tes,ainfi que la fauf^^v 
fêté de ce que l'Auteur veut perfuader. On voit 

Îue le Chridîanffmc qui fe répandit parmt cet 
'euples , n'eut aucune influence fur leurs mœur&J 
l^eur ignorance les plongeait dans le Vicei pzu 
ce qu'ils ne connailiaient pas les avantages de la 
Vertu : c'eft là le forç de tous les Peuples barï 
bare$. Ces Peuples embrafTHent bien le Çhrif-. 
tianiline Qncéremçnt , c'edà-dlre qu'il ne for- 
fiialçnt pas le moindre doute fur fa vérité. Mdii^ 
la iÎŒipïÇ <;royançe i^e conduit point à la Vertu j 
la Fqi ian6liâante p^u^ feule produire cet effet. 
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fets que la Religion produit corftirmet^ 
lemenc, ne tombent pas fi fort fous les • 
fens. On n'obferye pas comme ellQ 
entretient la difcipline & le bon ordre ; 
de combien de mauvais defleins elle re- 
tient journellement les hommes;. çotn\ 
bien' de réfolutions pleine^ d'amour de' 
Thumanité ^Ue iatc continuellemçnc 
naître. Et pour ce qui eft des Viceg^ 
parmi les Chrétiens on verr?, en exa- 

RE MJJi R U ES. 

L'une l^îfle rhomme .^aiis .l'État où elle Je trouv^eV 
r^utre le change , & en^f^Î!^ un régénéré ; c'eft le 
petit nombre d'ÈIui qu'elle anime, Auflî n'étoit-' 
<;è que ce petit nombre d'Elus que le Chriftianlfmq 
^vait changé parmi ces Peuples, Tout le refte vivait] 
comme auparavant, SMIs avaient été éclairés des 
ïumieres naturelles, ils auraient été plus vertueux 
éc plus heureux, mais la Ileligion n*y aurait ÇQn- 
iribué en rien , comme nous voyons qu'elle nç 
contribua en rien i le? corriger. Cela ne formc^ 

Ï'ioint de fojet de reproche pour notre faipteRe» 
igion , caç â proprement parler, ces Peuples ne 
rayaient point i puirqu'elle ne réfide que dans le 
petit nombre d'Élus qui forment TBiglife învî/w 
ble. .Mais dès qu'on prétend prouver q^ie la Re^ 
ligiçn çft l'unique fpndement cfu bonheur tempo- 
rel, l'arc- boutant de l'État, le foutiep de toute 
Société , cela forme* une objeftion terrible con- 
tre elle: car que dire contre des faits fi manifeC- 
tes, & en fi grand nombre? 
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minant la cbofe de plus près , que Tigno- 
rance , ou une lecrette incrédulité eii 
font toujours la fource. Cependant ils 
feront plus rares , & fe cacheront da- 
vantage , tant qu'on maintiendra en gé- 
néral feulementle refpeft extérieur en* 
vers la Religion du pays & le culte pu- 
- blic qui la foutient. Combien le Chrif- 
tîanisme n'eft-il donc pas digne d'étrô 
fou tenu par tous ceu:s qui aiment U 
Vertu (/)? 

REMjikÙVÈS. 

(jf ) Si l'Auteur entend par incrédulité fecret* 
le , tout ce qui h*e{{ pas la Foi vivifiante , la Gracé 
divine, il a{)arfaitementraifon; c'ed de quoi tout 
Chrétien convient , & fur quoi nous avons princi- 
palement appuyé* Mais s'il entend par là desdou# 
tes fur la vérité de la Religion , il fe trompe , & 
j^éxpérience de tous les tems & de tous les lieux 
lui eft cohttaire. Cat combien de gens horrible- 
ment vicieux avec la plus ferme perfuafîon àd 
Cbriftiànifme, nb voît-ôn pas en tous lieux? Il 
a ajouté une autre caùfe de cela » l'ignorance^ 
i^ais ne voftil pas qu*li fe contredit par-là pi- 
toyablement lui-même? II aflure que rEv^ngîIê 
ènfeigne au:ic hommes leurs devoirs d'une façon 
Û claire » qu'ils font â la portée de tout le mori^ 
de » & à rabri des' explications vagues que rôii 
peut donner aux préceptes de la morale naturel 
}!t:_ Si cela eft, comment une ignorance qui fai^ 
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fe pécher peiit*elle avoir lieuf Cet perpéueftef 
(EOQCràdiéUons de TAuteur prouvent ta fauiTeté de' 
ce qu*il travaille de totices Ces forces â perfuaderi 
Rien n'eft plus faux encore, que de dite» que le; 
iefpefl extérieur envers la Religioil tout feuU 
tendra les Vices plu» rares. ÇeH une inaxime dé 
itrêcres & noo de vrai Chrétien. Rien ne peuc 
la mettre â la bouche i que te dcût d'engager là 
bras féculier t s'armer» pour foutenît lei culte re^ 
in , ou daffs le fond , l'autorité de fes Minlfttes. 
Premièrement tous les faits font contraires â eet- 
teopinioni Quels font lesfiécles oh on a eu^plus 
de refpecl extérieur pottr la Relifiion »& qui plus 
efl:, une péjrfuafîon plus univeffeaè de fa Vérité »- 
où il y a eu moin^ de gens qui la révôcaiienc en 
douce, que deux oui fë font écoulés depttis Id 
7ème fîécle jufqu'à la reûàifTance des Lettres : & 
cependant quelle fcènë d'horteur que l'Europe 
dans tout ce tems là ? L'Autetir allégùera-t-ll lé 
fuperi!ltioii qui régnait alors ? Mais il à foutenti 
que le fond de la Religion Chrétienne te dhafi- 
ge jamais, & n'a jamais été douteux» quoique 
chaque iiéde^ chaque pays lui donne Un h^biile- 
snenc différente D'ailleurs nôtte fàiâte Relrgioû 
Dous eiifeigtie qtie la flmple croyance, & etséôrë 
ft plus forte raifon le put lefpeâ extérieur ^ eft 
incapable de produire uo changement dans Tbom* 
me, de lui àtet fes maovaifes inclinations, fou 
tveuglefflent i la Grâce » ce don de Diçu » peoc 
feule opiiret cela. II ne l'accorde, qu'i . feti àtè 
iîiôrtets , & tous ceux en qui .elle lie réflae jc^# 
lie refTencent aucun des effets falutaires de la Re« 
Ùe^Qftk ce que rsciricute eiifeigùe fur cd paMi 
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le hod feni le démontre. Le fofn d^entrecenrr te 
refpeâ: excérfeor ^ ne peur forre que d'indignes 
hypocrite» ; on fera parade de Religion & de 
Vertu, & on agira dans le fond Comme des co» 
quîiw. C*eft rendre fe Vice plus dangereux , eu 
le forçant à fe cacher i Ceft aagmenter le mai qifll 
itBXtk; c"€Û reblanctiir une maifon qoi s'écroule» 
pour tifJt*oti D'en vote pas les crevailes. Elfe ecca- 
fera ceux qtit y demetruont fbr cette belîe app;^ 
rence. Si Ton efpëre que ces foins eocreclendront 
au momÈ la fimpfe pcrfoafioo de ia Vérité dif 
Cht^iaAffkie, & que ceta fera atlle^ nous avonir 
vo 4que cette perfuafîQni3\t aucune infiuence fur 
les Biceun. La ReiigtoQ le dit » les exemples le 
mpuvent, & le raifonneûient en montre la cail- 
le. Oft fair foi:iner fort haut la puiflSince de It 
Doébine des récompenfes A des ctiâtim^ens après 
cette '^kr» &Ia cbofe a queique apparence. Lorf» 
que nous fomores dbfang froid, it parafe que ce 
motif a un grand empire fur nous. Mais il eft 
bien trop éloigné pour faire une forte imprelHoii 
fur celui qui n*efl pas régénéré, & qui eft encore 
fous TËtnpire des indllfs'inc^dains. Dès que la 

Saifion parle, il oublie ce motif , & puis il ue 
ift qu*à rinquiéter, & à produire une \^aine re« 
pentance 4orfqu*iI fent 'qUe ce tems n^eft plut 
lolD) quand il eft aux portes de la mort. De 

Î)Ius pour que ce motif eût qudque effet fur 
'homme naturel, il faudrait dépeindre Dieu in* 
exorable. Car un Dieu qu'on peut fléchir ne 
paraîtra plus terrible. Chacun dans un violent 
defir de (atisfaire quelque paifion , fe dit qu'il lui 
demandera pardon , que Dieu aura égard à la 
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ÎaîblelTe humaine » & qu*il lui fera gracr* Danf 
es prcQiiers tems» où les pafCons & la foctife 
tbIlicicentàGOmmetcrede mauvaifes a6lîou,on eft 
dans la vigueur de Tâge, on efpère avoir tout le 
téms de demander pardon 2 Dieu^^de s'amender, 
de réparer les maux qu'on fait; fous cet efpoir 
oh prend Thabitude du Vice , & on la garde 
1urqu*à fa fin. Tel eft le cas de tous ceux à qui 
Dieu h'àccôrde pas ù, f^oi & fa Grâce. La Re« 
ligioh n*a aucun etfec fur ceux qui n*ont pas ces 
tlons, & ne contribue en rien i leiir amende.* 
tnent. ^i ceux qui Font ne pèchent pas, cen*eft 
^as aux préteptes & à la dodhrine de U Religion 
iqu*il faut ractribuér» mais à ce que Dieu» p?r 
lin effet de fa ûrace ineffable , leur a ôté tout 
jgoût » toute envie de pécher. La Doéhine n*e9 
jamais qù*un Véhicule â cette ôrace» laquelle fe 
tépand fur peu d*hommes, & d*une façon dont 
lious n'avons aucune eonnaiflànce. 
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IL eâ indubitable que fans là Grâce 
l'homme eft incapable de tottt bienj 
elle feule peut produire les Vertus 
do Chriftianifme. Ôr elle n'eft que 
le pnrtagft d*un' [ietîc nombre d'Elus. 
La Société . ne faut ait donc^ attendri 
les Vertus, dont eile a befoinj rfe là 
Religion , quoiqu'elles fafreht partie 
des devoirs iràppfés au Chrétien.. Mai? 
la Religion n'agît que fur le cœur d« 
peu d'Llus y & U Société a^ befoÎA 
ique tous fes membres obfervént: cet- 
te partie des devoirs du CbrétTen qui 
l'intéreffe, c'eft. à-dire, les Venus So- 
ciales. Les àiltres devoirs 
ligion impofe ne la cpncërr , 

mais ceux que la inorale n: 
feigne; ceux qui réfultenC 
lations temporelles avec i 
blés , font pour elle de, ; 

importance: Or'coèimela , 

par la Grâce ^ ne porte qt [ 

nornbfe d'EIiis i. les pratiqu ^ 

^ue ' h Société recoure 
JU 
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voies , pour engager fes autres metn^ 
brçsf à e« fhine de aiëôie quanj: à i:eii 
«isvoirsJà. Mais qu'^^e que l'Etat 3 
la Société ? Eftce un être réel exiftant 
à pai;t?. Nulleojenti c'efi: un foc^, fbkrs 
lequel nous nous repréfeqtons ^ «n 
nombre dfhomnaes unis par un «ertaip 
lîen. Et pourquoi cet Etajt j cejçtp 
Société , défirert-elle^ que fes membres 
fuîvent une certainet re^Ie dans, lemis 
^ions^San$ doute pour foo bien-^êtr^: 
flç le biemêti;e d*un Etat.rfeft en d'au- 
tres termes que le boQhçur de tous. &? 
membres. Ç'ef); donc le bonbeuji de 
tous ces Membres ^^ oU) cq qui e^ la 
même choife , le bonheur da chacun ej 
particulier,, puifque la Société Q'ej 
qu^'ùn toup id^l> qui requiert cert^pp 

dçvôî^s. lypti^ vieftt donc. gu^iijjW 
a il pçu qui s*y conforment? 5i oia, a»ç 

fait çptte qp^ftion.» ]^ répqiûâxÀ^^ ^^ 
l>OTd>;;que cela tfeft paî? yrau^ La gluf 
g0id^ partiç des boaunss. s'y éoi^r^- 
mentv ^^^ ^^ t>i^ çraride partie. 4(W 
chbfesj ca/, s'ils, né 1q fefoient pMt>i.^ 
monde ferait un grand coup^g^rgÇ;, 
& cëVi n^eft pas. Un'y st.qu» des. ^h^ 
»^l«ïçbol|qus8, ou des gens d*u«e 53^ 



& Je m9o4f 9*<^ ^â2!aic «te.mieitlK» D'ott 
çei)» vk^^il^, Seféic-i) fitur que éâ» ré^ 
.gj[e».# cdn^iite^ €6» V^ifitiji. proteû- 

les homoEi^ 9@A^ttdi»i«ie^iyé ^lua être 
JbeiïF^QX I U ^^ë^ic . alftAird& de penfoif 

<)e ]'ign0fw»§ft.4«*hQiù(iirt'filrttefi!Biiati 

liipii Q^eft-,^^ pb^ âge qtlt» «r que 
rAlMe^r :;À^ .I>l$€9f»f » 4e(;î'A6adéôie 
pè^ppfi , dVti tafti^iiire: ;iet . hiuDtiiet. 
Si on, daaâiiiÇ'. ceci» j^ancèi .«ai vét- 
MME iM^ 9t0m;^^.yiéel'itoièlé:in0tt- 
4ài Oit eft {MT «àeto]^; l^iioinnttcheK 

pr(»5 4<9t'fPte iQftrt£ttid<6 lï mttlîredefi 
Mv9ik a«oc,l*£e«e!,,<}eàlvs(tit8gni ^tt'i! 

^e&âp-y. 4>|(i)Mrqtsc^il Ëui6i|l^^ktfiii^ 

^f iV «Q ^iC jotenaites cOÉdràKiit fotf 
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' caplfites ^'Un Deipàte^ ' éc dans fa péi^ 
fonne, non Tappui ^déla félicité donc 
Tunion fodalë eft pour lui la foiircé, 
mais un homme auquel je ne fais- quél^ 
ie fatalité Ta fournis. On veut que-Ia 
Religion le faffe penfér autrement. 
Maiç elle n'agit que fur le ctéur de 
xéux qui ont la Grâce ; celui qui Ta^ 
veirra dans fon Monarque y Thomme au- 
4ùel Dieu leur Maître <x)mmun Ta fou- 
msy( & lui obéira avec joie^ dans tout 
*oe. qç'ii iàlira n'être pas contraire aux 
ordres de Dieu, par dmbur pour fou 
Dieu -âr fon Sauveur. Mais celui qui 
n'a que la iîmple peèfuaiion du Chri£- 
tiani^e fans la Foi fanâifiante^ plein 
d-un&bainé ifecrette pour le bien dont 
il eft incapaMe , ne ¥erfa dans fon 
Maître tempord qu'un hdlnme à qui 
le caprioeid'ùn Maîtrè^Tliirituel^ (dont 
il^Ëmiâre & les ordres lui' déplaiféht, 
Pa foum& t & il fera toiîjoùrs tenté 4e 
reiiiter aus ordres de Xoa & de les 
tranig^^er-^Ut jpeut, coiiaâe il fait les 
ordres de rsnitre. Plus feniible aux mo» 
tifs tiemporels , Tbotafiie charnel , fi on 
lui fcfaîci>ien voir qûete font iesi avaiv> 
:tage»^u?il'mlre de fa Société > Sb:^ 



r - ir- %'A . .,v t^%. mi t9tt 

£b fidéUté à femplk les devoiniqae cet. 

te! relation eK^ei,„les i^enopUniîlki II 
vif A ..prefque.pas.de CicoiyeQt: cl%.^9 
jours ^ âu nayeB:de Féducatiop /|u*qiî 
Uàr ■ doime 5 > qui ft fafle («ïPPjile dc} 
dëfrander ksiDotfanes, & Opi)g.f4Y9^ 
qufta.y » demMin^lTes , daps,;!^ pg^^ 
où . les jbefoiiv; .49 r£t%t ,q^)|^ 4e^ 
grifndfr droits i J^ulfisnt I|?S'j^«§(gjî^dji 
wontretendierft da flipnde,.,Rarçej:g^^ 
kur icaC'lettf donoe des ayain^g^ ptç^Çr 
l'être «Vec. ipoinB «kidahg^ 's.Q^.& 

tojiensren agir«iiii>^peQt-4cr<9.aat^e)ii^g^ 

s'ils. étaient.. wieu? jnlftruiÇs,' ;tM?ir — 

tat*IdOitrs'appiHq«*ri^ftoqs.le? ^JK^'r^j 
k>1»iilJe$.le6 yer$«s<.!.Si.on iwniJAit^ 
bÎAJSlrkti bomtn^s 4e^ i^vanca|;es., qu'Ile 

tr3«)9i»ie0Ci|)dft9S;i jlçur; pratiq^p r cilsi 
fcwâent bieflj'pliM ,«ïa6b à^s'en-acjKy- 
iM'ic J^ «etetfQW^ iliien iPlus laçile ^ 
WMLqiii eonoçrBfntJa' vie ooqpfwpfi, 
^t(t:l»-lit)fon.>a^ec .le-bonheur ^{^hi^ 
plus frappaf«eK.5U«v;dansnof:dfiV0ir« 
«PYierc- i:Etafi,::iPçs .motifs c^agyçlfife- 
Xtii^li&toHt puHBin| : Ofr. des Ifûçroqnéi 
<fein§l». Un awjâsjr^rent atJec^P^çj 
honmi^ k coflmetçre de%9ftions<v;<:iei|* 




èè ]]it^fi4é', ii m'çatH^it^ pus .quelle^ 

jËonAH^ I) !fot& âtiib^ifaelque mal 
aux Àm^B ^mh cd^kdA9etaitàie «nfiit* 

vient ^e II t)ia^8i> âe^jg^i» Tia «loa^ 






«fifaoee-^^HM* wtc les Vlèes l«i 
pfeiis ' mftibieiN Les laett'tréiK » Mt 
Witâiçm', !la itebamehc t^ pltil^ <fflfVétif- 
fè, un brigandage horrible onp'^égûé 
ùtt tmfée ^forface dé l*£urÔ^, pen> 
dànc le <{»lQs' i&m& attaêKetneht au 
Ghk^tifliJftee^ On avait fu^âlffiet: ^Vëc 
lui tnm'ïÀUdiikné auffi bbrbft^ë ^u6' 
poISbiè^ Itffi "dâéls; -Snfitl ^ ASt tidih'' 
tâen iR»~-i^êiécrei étAièttè adê^ottés ^ 
lîiVro^ërie» - Tôttt cel* 6*a ^^ôiiif dé*. 

dé-à -te ifteligtôn. Mài$ lia l'enâHran^ 
ce diariËénKS a châifé Uttë tië ciéi 

foiit «$fS«ttëài»S^ plus cellé9*d-'0ntfi)i: 
& lés %mé^éé de la saëô^ V'& du 
bon' itaequi <èn eft le fhHiC , piiTant 
efifin Bttï gêlif ^(| mdâdè , ^éhc-dè 
bannir «en ^éf ntet lieu l'ivriogtiierie > 
Vlbe-i^ «*éEak foutenu le piué long- 
tems , ptf 6è ^tt^il efl fùttitt^ nUiOble 
qttè<6es a&o*eé^niears, & quWtie « -eil; 
pa« râSiifi idhiàbbr<i.'û fortement cohcre 
m ^e'Iit^ipôUr la débauche dans les 
plaffirs^^l'itiDdtir>dhn!ntie aulfi. Ofl 
y niec plus dé décence, plus de mode. ^ 
ration, "p^r «il rendre la faveur plt» 
dlUcâC(i|^^"iU deviennent par4i ttioM 
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Duifîbtes.à la Société. |j^a preuve ^efti^ 
que ce mal afiireux que la débauche^ 
donn^y çlb bjlen moins répKndQ qu'aux 
trefois. 

Si rEtat-£i'applîqae ctaiic à ripandijp: 
çe3 lumières fur tous fes.me/nbres , iî 
fera tout ce qu'il peut y avoir de pluS' 
utile pour humanité. Et iiry reuflîra 
en encourageant lesSciçf^cç^; Saisies. 
Çciences n^e fauraient friidifier par-toUt 
oïl on leur ix^et des entrfcvesi ; H faut la 
plus granijle ijb.ené daijs les Teçborcbes.^ 
avec ralTu.ranqe de pauvoiriie^ pttbjiér^ 
polir encourager à. les ifaij(îÇ,r ft^ dej 
quoi jamais oh ne vqrra |es^Sdçx)!C^ s'^' 
lever au point déi^ré. \\ fgut qu'il fç. . 
éii£e une înfinké de jfaufTeiéj > pQUf par- 
venir à ;qiiélquê çhofe dQ; yraî :: c!pft dô. • 
ce cabôs de reçhercbes faufTes, bizar-» 
fes, abfurdes ipdines,qii'o.8yQJt:enfift 
fortir la. Vérité toute ^irjllaotfti: ^ . 

Dès qu'il y a, des opiçioniï réputées, 
danger èuiçs^ & pour .Jpfqy elles on 
punit ùij hoipme , çeçte liberté, ceflfe, . 
dès la njfeÇ.meiJ.iCgr quel homme - peut. . 
fayojr oiî le conduiropt fes étiides ? 
& s'il voit <îe4 routes qui peuvent le 
conduire i,d^spr<5cipicesj Iî aimç mieux 



r^lfsâ t A?-tV EUTP X^r fit 

tf6 pas Ji^s faivre'$ &r de lès abatyioilu 
4ier qsandon y.elbenjtré, cela efl fk^ 
çbeux, on, a perdu fa peine; &'j'ofei 
i:rottre qu'il n'y a rien de plus doulou- 
reux 9 de plus décourageant pmir un 
hamme de Letttes, que de croire avoir, 
découvert certaines véticés, &:de^ ne 
jxouwirles puWier. Rieti n'eft doocr 
piuiiinuifibje aux.'fpr6grè$ des Sciences/ 
& plus pernicieux par conféquentpoue; 
fe^ h&tbeùT des ftôirinijps , que cette pen- 
fê$i$i iuUl.yi 0. àet opiniom qu^Ufat^ 
énp^pbcr Us bmmes, ijovolr ^ & là[ j>er-: 
fécution qu'elle produit. 
... n laut ab^falûment» fi Ton veut qtw 
iesSotettees faf&jnt:des progrès rée^s^ 
introduire la plus parfaite toléraocej 
Tou^cceulc qui dirent. le contrait^ ^^fe 

- . v<»bnie il n'y a!,f de nos jours ;5i:ôti' 
le. !bcln Xens. ai montré ^ que î'Ëtac nV 
^ù\ deldroit furt^çe- qiii conoerneil^ 
deilinécL ftiturç des iiomoDes , 9u^iine( 
9pii>iojn [plus propre à raninjer cet eiprkî 
deyperfécution, que celle de la qéeeoen 
. iKté de la Religicm au bonheur tem^6'<o 
* rf\ de la Société, les Théologiens iftinbi 
t^Ottft tevffi effort^ pour ici pérfoadei^aukl 

L5 
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iKMfiiiet^ & aux Rois fiir^toiit. Dm 
motifs bttmaioft peui^ent fralBinî^iigm 
|[er À une {Kireiliô oondoite. 

£Ue eft concrdirê à la vraie Reli^ii 
qui al>horre toute el^œ de Violence, 
Jéfus ne veut que des QiCciples: veoIo» 
taires : Ton eiœtnpte pr<wve 4(a*il né 
veut pas qu'on déftndè facaufrpar Ja 
violence ^ ni qtf e te bras des -^Knomèt 
l'en mêle« 

- Enfuite cette ppioioti de l'inftiieÉca 
de la Religion ilnr les .mœurs de^ ho^ 
mesj^j'entens ici îk pure oirc^iknoè^ eft 
fauue & contraire aux plte.4}]aws'£)n« 
eles de la SKI JDccitnro. La Gntà ftu- 
le peut ùpéret cela, & cette Gnoë eft 
Tappanage du'pets( notable d!^fiiito« ^ 

lla^Grace n'iagiflàÉc qi^e fut^muàt 
perfonnes , ne trouvant d'entrée wie 
dluas peu de ceute^ks effets dsrlrKe» 
Uffon fur le; Uonlmur lenpdrel ^des 
hommes efh donc prefljue iitih > Aàffl 
la Religion ne oùus a point éctdto^ 
née dans la vue du bonheur tvnfOÊti ^ 
mais poUr coiîduire le ■ petit iiombre 
4'£lus à un boidieur étertleU iRien 
n^eft plus clairèitaent enfeîgiié dabs !n0s ' 
livres Sacrés ;qtte cda ; & il a^ 4Î ritu 



^ pins éatdd^e. qte' de dire ^ qiiç iebhà 
teniperel a été le biut de la ré^Iatfon. 
G^€A tiae ppil^6n qqe les T|iéolùgîen$ 
fi'epibraiiènt q^ poar favorifer leucs 
^9ëins mûridàins & charnels. ; 

^ ^La perfécuition , que cette opinion 
^ngèqàtera tôt où lard fi oiix l^dniec^ 
eft inutile à la vraie ReligtODé J3ieii 
gooi^nie Tpa Ëgltfeiiivifible qui feule 
ëoéESàe ia vraie AeligioQ^ ^luMiéoie : il 
va ^^dt^^ It apxidmis de Iç^ maintes 
îfûv^ :il fauba i)ien .k faire. fai»/*d«fe 
^ano^QS' aliiS «iiaitipres que çeiux^lày Sl 
i[tt'il abhorre^ Aucun hosnme àct fan»- 
vase faîtes ^t»t^fls<îrace.dâ]^^ cœui: 
iiCw âutrec;. â x]r!y a donc pu^noe 
. ^tRmifiBie qiiil puifie dotiner mt i ftui 
-fhembre àla'vraieËglsfe. EtiaReli- 
^on eft inutile )>â( pour la bonté' des 
JBdàxmif '& ^DttT lé falut ^terjdeiv fiir 
-^oel tooa «de ittâme r£tat t{^ ^int 
^:droity àrtoutde œfte éeirlioiDnes;: 
norbaipecfécœiQkién: pârnideuft àHl'lB. 
*^' & ^la^bonbeurl cfe la^ iSobiéeé r eti 
-Qfêttâtft obââctei /: 4 pe ) qui pourrait 
^iito fefpett, q^ poroer àijâfrà neoH 
'^l{flea«bUgaJtion6 naturelles ^ëoss ^ 
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fie fohe'.pas régéhénéS) & fur qid'liit 
J^eligioB n'agit pas. 

Enfin tout cœur :fenia>le> tout htMH^ 
me qui connaît la faiMefle de-Teiprit 
humain, tloit être révolté de la perfé* 
cutiion^ qui en fait fouffirir un .autre ^ 
pour avair avancé ides erreurs qtfil a 
cru des Vérités. i ..^ 

Voilà ce qui m'a engagé à lécrlrç 
contre un Livre ijul: proche ce lenti- 
ment ^ que la Religion eji néceffairt an 
èonbeur deJ^JÎiafwSJ^AfBi fait ^vec 
feu; & peutôtre y aur^-til des Cens 
qui m^èn blâmerolnt* Mais s'ils veulent 
%iew réâéchir aux raifenri]ue je viens 
d'alléguer i ils m'eXcufcrpuL . Quelle 
«ft.ramede fer qui ne foît enflammée, 
du defin de montrer, vivement la feufr 
îfeté d*unfe opinion i qui choque lesM- 
térêts les plus précieux . de l'iiumanitl» 
: Ce qui révolte auffi tin ame honnâ^ 
te & encore, plus: un vrai Chrétien^ 
<:{€& tk^i^mir les Théolo|^èns <donner 
(tant de formes à la.. Religion , fe«le^ 
.ment pour engager, les; hoimnes à s'9i^ 
mer en fit. faveur. Ils recoiui^nj: à torts 
/les artifices poflibles.: Leur conduke/ 
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tcffemble à celle du Pape. Celui-ci 
che comme il peut , de regagner uq 
pbiïit après Tautre , de ce qu'il a per- 
du de fon autorité fur les Princes Ça; 
tholiques» Autrefois il donnait^ & 6tait 
4es Royaumes , à préfeht. il tremble 
qu'xm ne fecoue fon joug; il le rend 
auflî léger que poifible. SoùsOcettQ 
apparence il efpère qu'il pourra fe raf. 
fermir affez pour redevenir le maîtr© 
du monde. Ceft ainfi que font le^ 

Théologiens. 

Us peignent la Religîdn dé toutes 
ÎTortes de couleurs pour la rendre agréai 
able aux yeux des hommes, ils la far- 
dent, ils la mafquent de toutes façons; 
PeuD-on dans une fimilitude de conduis 
te i^reiile douter de la fimilitude des 
motifs qui foûn agir l'un & les autres^ 
le Pape & nos Théologiens. 

Ils fa vent bien tous > que la Foi» 
iecrfb peut produire un changement: 
dauft les mœurs: de Thomme ; que la« 
Foi ûe provient- que des effets de la^ 
Grâce; que ce n'eft que les £Ius qui. 
ontxette Grâce; .que ces Elus for* 
inent-feuls la vraie Êglilè} qu'ils (ont 



\ 
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imitik . mx mtxt» hom^ 
tQM f tant pow lems moiars A: lé 
bonheur cemporet qoi peut ea êtil^ 
k fuitôy i^ piÉK^cmefitpcMur.ccft* 
té tnnquillité intérieure, cette fatûu 
la£biDO 2iu milieu de tdaâ.le$ mattri 
fondée, fur une confiance pai^té ek 
Dsets âb. to Ji9»^JChsi& notre Saifc» 
^eiir; Ils van^t beaucoup .ce: der*» 
nier àvan^ge dé la Religioâ & aiiii»- 
rément il efi grand & Vraioul^ di^ 
tnii Màié il n'ap|)attient cpi'à- rjElii » 
à; Ddui qui a la Grâce; Ceft ce iq/ifiU 
iavent Uexi ; maift ik le caclwm mx 
yeux, du monde» A les enteod^e otî 
éitait qtië dès que Thoiviie T0udnl 
jfoilesieni: croire que la BiUe eft tm 
X^ivre diirià, il aurq^ toufi atiffi<»tâft: cca^ 
te Grâce. Coeiine fi eUft n'était: paà 
lin dûà ^ciciûèsr de Dieu ^ & qu'il 
ftat que lui-même nûiia. iafie defiser^ 
âd fagpn que s'H Hfagit pas. fut tatous y 
nous n'avons pas ftuiement la foicë 
cir Ja^ foubaifceik. 

- Àu^contrsire nou^ jr miGlttOBft imHé 
obÔadeSy mén^^dafis leû ea&.ds: k 
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fiiss Coffte psHÎMliiQa de la Vérité cUI 
ÇhtiiîiaïMfi»e* qu*U faut <^t par ûbotip 
t^ it ^santp, autrement nous ne l^re^ 
"c^\îrQOf|. pa«j bi^n loin d« l*iea prier, 
ïlnfin ce? prie'r^s' Hïepie&, il bous poc 
tei^le>BMrej„fattt#tîqqùoi> nous ne 
l^.pigi^riaps pas. Le» Ibéoloâens ft- 
ve^ ençpçe qjwe fans la Graee la HeU- 
gioa! erfl, inutûè poux le fekit éternel, 
^oHf c^la, leur eli. çQçnjit^ l^ais il3 
n'Qât, gatde de^^ Vénfeig.ner ^ parce qtie 
c^]ft. di^i^uiiaât eiinècement l'argument^ 
s^ vof^n duquel ils efpèlrene en^ger 
iee Princes Ji peïfécuter tout au moin? 
W ïpqéiules. ,Ç'eft à ceux-ci qu'ifa 
^iHi vquient & Us fe dirent en fccret, 
npuifvjjj^ qjuiç. nous, puiuions une foi^ 
ijp^s dé6M?5e. d«^ ç^sGens-l^»!» croyanr 
œ i^i.la BÂUjsJoç^ va reprendre ion an^ 
ffê9f^ fopc^» il elt vcài qpe cette 
çr9¥«Jt)fi«nfliT6rt. dp ma à» ceux q?» np 

kaimgpiij^- Ôfift 9P W „.nia«. zx^mms elr 
p. j^«jefeâ.jç^ te repwndr.^ nptre 
jfffflifxm ,a9ft9Ç»fé. fur le« efprwa ; * 
ifm:tm cih<m nj^us voul^qs.. . 
' Ijljnf^ f«rqp« uip Qt^ettiân, &, ep 
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%i'avouant que tout cfe que j*ai ait fuf 
la Grâce eft vrai, ils me diront, qu'un 
homme perfuadé du Chriftiâhifme , elt 
-pourtant plUs dilpôfé à la recevoir , 
t eh reflentir lès effets, qii'il teii fera 
plus proche que celui qui en dbiite ^ 
*ou qui le rejette ; & que par confé^ 
quent ils rendent toujours fervice à 
rhumahité de toute façon, eh enga- 
geant autant qïiMls peuvent les Pui^- 
Tancés, à prendre des méfurespoûr en* 
<tretenir cette perfuaCon.Maiis qùileut 
a dit qu'un homme perfuadé fort phif 
proche de la Grâce qu'un Iricrrédulè? 
Premièrement ils n'en favent ' rîeh : 
c'eft Une opinion gratuite* La Grà- 
ce agit d'une rnanière que nbûs igno. 
irons. Elle a fouveht converti tbtit 
'd'un coup les grande' ennemie de là 
Heligiôn , des Payens, dés Pèrfécuteuri 
'ba^rbares. Je fuis fur c(Ué fdùveht là 
^^cùritë dans laquelle vît tin perfiiàdëi 
left un obftacle à- fa rëgéhërâtibn , au 
lieu que le dégoût d%ne aine qfli à 
^téi ballottée par lé doiitfe-, bufédtê- 
te par l'erreur , là fâifiéhfe todt d'iA 
toûp *aiïx pieds ^ de- /JEterhel^^^iime 

ad 
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jàû pltts doux rcjTiigé ^ avec une fer- 
veur qui provient de ïa fppntanéité 
Àe té retour, je fuis perfuadé au- 
moim 9 que , il on laiiTaiç les Incrér 
duJes librement jécriré tout leur fpuj 
i^tt'dn leur ouvrît toutes Ips P|-effesi 
cj|i:!pn leur accordât pleine liberté de 
feonfcienté, il en réfulterait plufieiirsi 
avantages pour la Religion, io Qti 
ne donnerait, pas à leurs ouvrages le 
t-i&ègré d'intérêt dont nous avons par- 
1^ dans là préface. 2^ On leur Ôteraîf 
lin des grands aiguillons qui les pouf- 
fent à, écrire; c'eSà-dire la haine pour 
leurs Perfécuteurs, & le courage, Thé- 
xoîime qu'il y a à les braver .3^ On âug- 
inenterait la confiance dans la caufe dp 
la Religion* Car rien ne reiTehiblepIuS 
à Une mauvaife caufe qiie celle qui l^ait 
tous fes eiforts pour fupprimer ce qu'on 
peut dire contre elle. 40 Enfin on ver- 
xait à plein le peu de folidité de JéurS 
Taifonnémens j & cela en dégoûterait. 
Ou bien les Théologiens diront-ils que 
leurs argumens font folides^ irréfutas 
blés j & que c'eft pour cela qu'il faut 
les fupprimer ? 11 ferait beau qu'ils 
diflenc cela» en vérité. Cependant 

M 
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leur conduite en ferait une preuve mafi 
nifefte aux yeux d*un fpeftatéur iodif^ 
férent. Cette impatience quMIs témoU 
gnent dès qu*il parait un Livre contre 
la Religion.; tes cris qu'ils éleyent; ces 
conjurations qu'il font à tous les Gau« 
vtrnemens de ne pas fouffrîr ^u'ilen 
paraifle , d'en punir les Auteurs , feront 
toujours croire qu'ils ne fe. fenrent pas 
capables d'y répondre, & de combat- 
tre les Incrédules à armes égales. Si 
on introduifait une liberté d'écrire fur 
la Religion comme fur toute autre ma* 
tière fcientifique ou hiftoriq,tie , il fe 
pourrait aifétaèiït que Dieu fe fervît 
de ce moyen -là , pour mettre fin à 
tous les doutes fur cette' matière. Mais 
la fottife des hommes veut affifter Dieu ; 
ils veulent défeûdfé fa eaufe, foutenir 
ia Religion piar des drimès , par des 
violtJncesi. Ou plutôt peut-on doutef 
ue ce ne foient leurs folles palCôns 
ui engagent ces défenfôurs du Chril?- 
tianifme à en agir comme ils font! 

<8> <g> <& 

Si ou réfléchit à tout ceci , peu^ètre 
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^a-t-on de mon: fentjipenti tmyouru 
au moins m.?e?cufera*t-ôn d'i^voii: éprïl; 
avec chalewr , &.<i*ayoir njis dans ïeuiç 
vrai jour U. fauffeté,, la njauvaife foi,^ 
<)uirégni^nc pïrftpjut dsuis lesargumens' 
aliégués en ^veiir. d'un fentiipenc df, 
(but point auilî faux d^ auffi nuifible. ^ 

Enfin mçttons la cbofe au pis , fup^ 
pofons que ces Ou^^i'^&^s puiiTent fai« 
re impref&on fur. des efpri^s , & \e^ 
«mener à une ijQCJréduIité ouverte. Cii^ 
ne feront ajOTûrémenc pas des Élus qu'i^ 
réduiront; car dèslors ils ne feraient 
pas Elus. Jlt.ppur les autres qu'injportcr 
t il, même rélaCiYement à Ûieu » d^ 
quelle Religion ils Coient ? Lui en ^nt^ 
ils plus agréabjes. pour être Chrétienf 
fans foi véritable ? En font-ils plus 
pour cela membres de là vfaié Égli- 
îe ? Et encore plus » quMmporte à 
l'Etat de quçUe ILeligion ils foient t; 
Quel droit raifonnable a-t-il de fe mê. 
1er de cela , dès qu'ils font leur de- 
voir ? Pourvu qu'ils foient aflez in- 
ftruits pour favoir que leur propre 

Ml 
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intérêt eiîge <}tfilà foterit Vôrtiiear ^ 
fcela Itiî fuffit. Qu'il prenne les ar« 
ràngemens néceflaires pour inftruirë 
de tout ce qui concerne cette vérité 
toiià fes nlembres : & s'il y eh a en- 
fuite dui foient foui'ds à cette Inftrac- 
tiôn^ qu'il les abandonne à leur maù* 
Vais fort & aux maûvaifes fuites Iné* 
vitables de kurs méchante^ actions; 
Il y aura peut-être moins de genà qui 
fe nommeront Chrétiens , maiè ceus: 
()ui lé feront^ feront de vrais Chré* 
tiens de nom & d'effet* Leur con- 
duite fagë fera honneur à leur croyan- 
ce ,"& M gagnera bien deè âmes fin- 
cèrement | on ne verra point d'hy- 
|K)critës ; , chacun s^avouera ce qu'il 
eft , & oh pourra s'arranger en cpo- 
féqiience; £n un mot» dé tous cdtés 
i'Ëglifë véritable & i'£tat ne fauraient 
<iu'y gagner. 

• (Vlaais 
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